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«

Voici deux étrangers qui vien-

nent en France , au milieu de notre

jeune phalange poétique, montrer

leur génie particulier, quelque peu

étrange.et ukrainien; ils appartien-
«

nentaux quatre écrivains supérieur

qui , représentent en ce moment la

poésie polonaise si belle, si origi-
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nale , si fraîche d'image , de peasée

et de foi patriotique; cette poésie si

justementadmirée enEurope
,
quoi-

qu'à peine naissante, elle ait été

arrêtée dans sa marche , foulée , jbri-

sée par lesévénemens politiques.

Un grand nombre d'écrivains con-

courent certainement à former la

littérature d'une époque sous ses

rapports moraux et artistiques, à

répandre et constituer les idées ré-

gnantes, et à déterminer les formes;

mais quelquesuns d'entre eux, dis^

tingués par le talent, par le sort,

par lebonheur, semblmtconcentrer

en eux seuls le caractère et la cou-

leur du siècle. — Ce sont eux seuls

qu'on aperçoit de loin, soit dans le



temps , sok dans l'espace. Ainsi, de \

même que le Dante, le Tasse , Pé^

tarque efl'acentà leurombre presque

tous les poètes de Tandenne Italie

,

que,dansleslittératears âiî^lair du

seiziémesiède,Shakespéaredomine

cooune un drapeauau-dessus d'une

armée, qu'en jetant lesjeuis; sur les

fastes littéraires de l'ÂHemagne on

sembk d'abdYd né liteque ces Ae&t

noms : Schiller et Goethe , ninsi la

poésie polonaise est refHrésentée

aujourd'hui à nos yeux par Mic*-

kiewicz , Malczeski , Zaleski et

Goszczynski. »
. . , . .

MalcàMSski n'était point livré de

professioik aux travaux littéraireisi r

il n'a Wssé qu'une œuvre poétique;



.'Maria, et cette œuvre fut composée

dans une. diiït>osilion d'ennui de la

YÎe , censtruite comme refugecontre

leimonderéeL

• Quand le poète en est venu au

point de réfléchir sur ses jours pas-

sés , ses vers sont ordinairement

dans. Uîn-rapport très intime ayec.sa

yie privée : il en est ainsi chez Mal*

caeski^la rudesse etTâpreté du des-

tin réprouvèrent à son entrée dans

ie,monde, et son poème est plein

d-une dpuleur.yengeresse, dontcha*

q[^e soupir est un reproche.— £nr

core adolescent, il lut lamant pas-

sionné 4'unefemme que des intérêts

de fortune séparèrent de lui ^ et je-

tèrent dstnsles brasd'unautre. Cette
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circonstance de jeunesse, si com-

mune, etd'ordinaire sipeuinfluente

sur le reste de la vie y fut pour le

poète d'uue immense importance:

elle le mit de bonne heure dans un

contact hostile avec la société, et

donna k son esprit cette teinte som-

bre qu'il répanditsurtousles objets.

Il se fit soldat par désespoir; au

bout de deux années , un accident

grave à la jambe le força à quitter

le service militaire, pour lequel il

n'éprouvait d'ailleurs aucune voca*

tion. Il voulut rafraîchir son esprit

et son cœur par des voyages en de

beaux climats j mais l'horizon de

l'Italie ne put rivaliser dans ^ son

cœur avec ses steppes sauvages. Il
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re?int donc dans sa tarre natale y

Tame plus élevée, mais toujours

sombre et brisée de douleurs.

Ce lut alors qu'il commença le

poème de Maria Cè poème est sa

Tie même, ce poème est Tessence de

ses sensations et de ses douleurs,

coulée dans deux chants délicieux.

La scène est en Ukraine , vers le

milieu du siècle passé , sous le règne

d'Auguste III* L'action est simple :

Venceslas, triste, souffrant ^fatigué

d^errer dans les déserts des steppes

et dans les désertsplus saunages en"

core de son ame , rencontre la jeune

Marie, doux assemblage de lafemme

et de l'ange; il Taime; lui, filsd'ùn

puissant woyevode
,
épouser la fille
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d'un simple gentilhomme ! Le père

de Vencesks ne sonffriràpas ce dés*-

honneur dans sa oiaisôn. Tandis

que son iil& et le père deMarie sont

allés combattre les Tartares, il en-

voie ses cosaques, sous la forme

d'une bandedemasques , avec ordre

d'enlever à son asile la jeune femme

privée de ses deux protecteurs, et

de la noyer dans Tétang vftisin. Il

brise le nœud détesté avec la vie de

Marie. Venceslas, après une glo-

rieuse journée, revient dans la de-

meure chérie; il frappe à ses porter,

l'écho seul lui répond de sa voix sans

vie , la mort seule Thabite. Il entre,

il prend le corps noyé de Marie dans

ses htss j et jure. . . On sent qûe c'est

«
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la mort de son père : mais le poète

frémissant le murmure seulement,

il n'ose le dire.

Dans tout l'ensemble du poème

,

il y a tant de . misanthropie, douce

mais profonde y tant de vues sur

le& misères des hommes et de

retours sur leurs vices, tant dé dë-^

goût de la terre et d'aspiration vers

un motfde meilleur, qu'il semble

que la mort de l'auteur soit le co-:

roUaire immanquable de l'ouvrage,

son dernier et sublime vers. Cha-

cune de ces strophes parait l'invo-

quer tacitement dans sa tendre et

douloureuse mélodie. Pauvre bai de

fatigué des téux de la journée,

meurtri et déchiré des pierres du
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chemin, ii Tadianterplaintivement

aux portes du ciel, et le Seigneur lui

donne Thospitalité pour salaire de

ses chants. .
.

Le second poète que nous avons

le désir de Êiire connaître par ses

œuvres, Severin Goszczynski, ne

peut être l'objet d'un jugemeat

complet, n'ayant encore fourni

qu'une partie de sa.carrière: seule**

ment la connaissance* de ses travaux

passés et les indications que l'his-

toire et l'amitié nous donnentsur sa

vie publique et privée ,
peuvent taire

préjuger quelle sera sa place dans

la postérité.

.Le trait le plus distinctifdu talent

de GoszcsBynski est l'originalité.
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Dès son jeuae âge, il ^eut l'habitude

de penser beaucoup par lui-mêrue,

de puiser iflinaéliatqinàoit à la

source des chosés la science qn^oa

prend ' ordinairement toute faite

dans les élaborations de ses devan*

ciers , et , loin des écoles métaphysi-

ques et descriptives , il trouvait les

isolutions de problèmes philosophie

ques dans les opérations de son es-

prit, et les traits du mondematériel

dans le miroir de ses souvenirs.

Aussi, chaque peinture sortant di-^

mctement du modèle vivant pour

se répandre dans ses pages, n'a pas

le temps de s'empreindre en chemin

des impressions générales , des tou-

ches communes, et possède au der-
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nier point cette heureuse qualité

diétre soi qui a tant de puisi^ance

pour nous charnier. On voit encore

da]|s les «ers de GosBCvynski de k
ngmmf de la passion et un éolat

d'imagination éblouûssantt Pour son

caraietère moral, il pffre un assem-

blage heureux et rare. Il se trouve

une fois qu'un rêveur , un poète egt

un hommede mouvement , d'action

au degré ie plus àxùnent. Seyerin,

douéd!une arae ardente et pourtant

réfléchie, pouvant porter en même
temps^ dans un acte Tardeur et le

sang-^froid,^excellemmentpropre

auxmouvemens politiques dans les-

quels il s'est déjà montré d'une ma*

nière glorieuse.
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Né en Ukraine, il se mjèla de

bonne heure aux sociétés patrio-

tiques où germait la révolution po-

lonaise/ et fîit dès sa première jeu-

nesse persécuté pour ses principes

politiques. Il se trouva long-temps

forcé d'errer seul à pied dans les

villages des bords du Dnieper. Là

le malheur, Pisolement, et les rap-

portS' continuels avec la nature fé-

condèrent admirablement son es-

prit; là il composa la*première œu-

vre importante de sa vie, le Château

de Kaniow. Voyant le peuple de

rUkraïne dès long-temps opprimé

pàrses goUTemans, il sentit le be-

soin de- le venger dans ses vers • et

de l'aire prendre en haine son op-
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pression : ayant que Taction l'ap-

pelât, il servait la cause populaire

par les impressions poétique8.-.La

révolution ouTerte, il fut un des

premiers à se rendre à ses solenni-

tés- Il eut part à la prise du Belvé-

dère, à cette victoire remportée par

des soldats de poétique extraction,

par de jeunes hommes qui, ayant

quitté le soir rieur plumeitet leurs

loyers, étaient guerriers et vain-

queurs au matin. Peudaat le cours

des événemens ,
Goszczynski conti-

nuait à servir son pays par ses tra-

vaux militaires, et, fidèle à sa double

nature,écrivait,au sein du tumulte,

composait entre deux xombats des

poésies politiques dont on admire
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la verve et la hauteur. La guerre

et les effofts d'émancipatkm termi-

nés, pour im temps ^ il est revenu

tout entier, mais plus ^and et plus

digne , à la carrière poétique <

Sevérin Goszczynski, qui tou-

che par un c6té de son imagina-

tion aux eroyapœs primitives, aux

naïves et fantastiques visions des

sorciers et des diables, et par Tautre

au point le plus avancé de Tintel-

ligence humaine , à la liberté uni*

vèrseller n'est-il pas l'image de son

pays natal?

La Pologne a passé si rapidement

par les gradations des âges, que sa

maturité semble toucher à son en-

fance.— Terre encore toute pleine
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— —
de rosée ) de lumière el de chant

du matin
,
peuple encore tout jeune

de religion et de poésie, ont été

saisis pair la ciTilisatioh mûirie des

nations occidentales, jpsit la plus

haute pensée sociale , par le dernier

mot du progrès ; Témancipation po-

pulaire. —- Aussi, tandis que nous .

admirons
)
que nous traduisons

les gracieuses rêveriesdé ses poètes,

sa pohtique sê déreloppe * ausrà

forte, aussi consoumiée démocrate

que celle des peuples vieillis . Les

émigrés polonaisdans le moment de

repos où ils sont fôrcémént placés,

élaborent les principes qui doivent

régir leur patrie quand elle leur

sera rendue. ^ Il faut être plongé
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dans une retraite austère pour mé-

diter fructueusement ; il faut être

environné d'un silence profond

pour entendre la voix de Dieu,

Gomme le législateur des Hébreux

fut, sur. le mont Sinaï, enveloppé

d'une nuée épaisse pour écrire ses

lois 5 les émigrés polonais sont pro-

yideatiellement plongés dans Tom-*

bre de l'exil,;du malheur, de la per-

sécution; et quand rheure sera ve-

nue d'en sortir, ils retourneront

dans leur terre natale en tenant à

la main les tables d'une loi avancée,

républicaine, diTine.
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LE CHATEAU

DE RANIOW,
POÈME UREANIBN;

PAR SEYEBIN GOSZGZYNSKI.
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LE CHATEAU

MX»-

FBBMIÉRE FAETXE,

1.

Lis loim imposantes da ehàteau de KaDiow

s'élèvent dans les Duea comme les bras d'un

géant ; à leur sommet flotterétefidaid d^iine terré

illustre, et leur dur poitiail garde dévastes fron-

tières. Âu-dessous, le village ilispecaé sur les

I
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lavios ei ie6 collines , joue comme un enfàni sous

ies jeux de sa nourrice; fier de couler aux pieds

d'ungéanl, le sombre Dnieper roule ses ondes

avec orgueil ; des forèis vierges, parmi des monts

sauvages comme le (roni du désespoir , s'empa-

rent de ses vasies rivages.

II.

Une nuit d'automne » une nuH de vents fu-

rieux hurle dans l'étendue; les flota bouillon-

nent dans un lit reipbruni ; le ciel comme l'onde

écume en floi de nuages ; le malin esprit ( i
)
joue

sur les chemins perdus ; le voyageur mirmurant

sa* prière à voix basse passe entre les ravins, ou

lèvent sUBe dana les roseaui; aux senea san-

glantes d'une bète féroce affismée, mugit» le

long de la colline, le bétail étranglé; dana le

bruit du V^nt ffû élève sa grande voix , en en-

tend les ^pquemens de la principale potence ; le
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cadavre est balancé, le chien hurle logobrement,

la morl du sommeil se répand alentour. Avec son

aabre qui résonne de temps en temps k son côté

,

«

la sentinelle de la potence se promène à pas pres-

sés le long de la vallée. Le silence de la nuit le

plonge dans la rèrerie , le craquement de ia po-

tence Tarrache à ses pensées : tantôt il jette on

regard d'épouvante sur le cadavre , comme s'il

tremblait qu'il ne ressuscitât, tantôt, comme

pour reprendre courage , il tourne les yeux sur les

bastions du château où l'étoile protectrice , le feu

du gardien veille du haut de la tour*—Chut l un

bruit dans les broussailles 1... l'oiseau s'élance-l-

il du nid?... Quelque chose apparaît , roule sur

le sentier... «Fil dit la sentinelle en faisant le

signe de la croix » des farces salanîques. » Déjà

tout s'est dispersé dans les ombres de la nuit, le

soldat visite sou sabre et son fusil , et se re-

met à marcher tranquillement par le même che-

min.

I.
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III

A la darté de la lone qui perce parfois les

nuages, quelque chose de blanc se montre une

minute et disparaît dans les broussailles ; le chant

d*mie jeune fille passe avec les yents ; ce chant

bien connu fait naître un frisson dans le sein d'un

cosaque. Est-il étonoant que la parole d'une

femme « dès qu'à sa douce note on vient à la re-

connaître , éveille subitcmenl une sensu lion vio-

lente dans le cœur orageux d*an fils de l'Ukraine?

Ho I il n'y a plus de cosaque sur le haut de la

colline i La lune de nouveau se voile de nuages

,

la nuit verse des brouillards , la potence craque

,

le chien hurle , les fantômes jouent sur les che-

mins perdus , et le vent mugit autour du château.

IV.

- La bieihaiméedu hiboa, perchée loale b^is-



sée sur leooin de la (our, gémit longuement ; elle

se lamente voyant que la lune s'est obscurcie

,

que le vent siffle sur elle , et que son nnimt s'est

éloigné pour si long-temps... Mais est-ce son vol

qa'dle vient d-entendre? non , c'est la jeune fille

qui passe près de la tour. D'une main incertaine

elle tâte la muraille, d'un pied chancelant ellepasse

au milieu de la nuit. — « Es-tu là , Nébabo? »

dit-ellè tout bas. — aici, ici Orlilui , » répond

une voix près du raur. — « Ah ! que je suis

heureuse d'être enfin prèsde toi, i» ajoute-t-died'nn

ton plus haut, «il (ail sombre ici, effrayantcomme

au tombëau , nàais je fuirais dans Fenfer même

pour me soustraire à l'exécrable amour de ee

gouverneur ! Oh! qu'il vente ici , qu'il fait som-

bre, terrible, mais je suis bien, car je suis près de

toi ! » Le cosaque écarte son manteau, et, réfugiée

dans cet abri , Orlika est pressée sur son cœur
;

car un veut pénétrant souffle sur elle , et des

nuées de brouillards commencent à l'atteindre.
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Y.

Le reste de leurs paroles se perd dans le si-

lence. Hais sur la tour il s'établit une belle

causerie quand se réunissent les deux amoureux

hibiMix.

LB PREMIER HIBOU.

« D'oà le Tient cet air empressé et ce ehanl

si gai?»

UB SECOND HIBOU.

« Regardedonc , regarde , ma chère , de ton œil

if ceiimie le fea, légaide doiAî , et ris : car tes

rires sont vraimiuii aussi doux à mon oreille que

les cris de cette mère éplorée , que demièremeiit

j'avertis de la mort de sou (ber malade en allant

me percher sur son toit. Vois-tu les diables dan-

scr autour de h potence? que ne font4b pas avec

ce pauvre cosaqie,? celnv-ci » avec m pimier de
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roseau trempés qu'il brandil en Urnl sens , sèM

des mille gouttes de brouillards; cet autre éveille

les vents dans la forêt de chèoes, il court en

lood, fiiOfilleavee ki bn^ehea, eloelaBlrMà

secoue la potence à la reuTeiaer. d

LB PBBim HIBOir.

« Mab qu'ealH» cpie cela signifie? »

LE SBCONB BIBOU.

« Attends 1 ?oi8-ta« quelque chose apparaît

dans les broussailles ; c'est la beUedu cosaque qui

vient le voir , el le cosaque Tattend ; mais le

diable le trompe , mille formes de femmes appa^

raissent en ce moment , mille voix semblables se

font entendre^.. Voift4u ^ il Ib devine, il se lance

comme le vent, et la perdde vue. (Il rii)ab! abl ab!»

LE PR£MlfiR HIBOU.

« Mais qu'est-ce que cela signifie? »
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r H SlOONI» BUOir.

«Et pais
, regarde , un cavalier se montre (à-

haut et approche de la potflBèe ; la seotinelle sai-

sit son arme , la pierre frappe , Tamorce brûle , le

diaUe n'est plus là , font disparaît«m le reai ;

aox rcfsrds de la sentinelle rhoriion se rembronit,

et mille cavaliers dansent en ronde ; ah 1 ah ! ah ! »

L6 jniBllIEE HIBOU.

« Qa'est-oe «pie cela signifie?»

u SBCom waau.

«Ab l 1q oosaqne retrouve déjà sa belle ; le ca-

valier s'élance à la potence ; vois-tu , le cadavre

tombe ; ?ois4ii, 0 en pend nn^ autre, le diable est

prompt à l'ouvrage , et avec quelle fierté il se ba-

lance 1 comme il amuse ses collègues I quelles^

danses l quels chuchotemens ! ah !.ah l hi 1 hi 1 biU



L£ PABIIUR HIBOJD.

« Qu^i-ce que cela signifie? d

UB fllGORD lOBOU.

«Regarde , le cavalier a voié le cadavre et s'eu-

faii le long de la potence , si iteqn'iinbioaillard

sort de son cheval ; déjà on ne l'aperçoit plus

qu'à peine. »

LE PRBIfISa HIBOU.

« Mais qu'est-ce que cela signifie? »

LE SBGOMD BDIDU.

«.Usent trompé le cosaque, il croiivoir Je ca-

davre, la potence est debont, le diable se ba-

lance , le cosaqae est tranqnille, et le diable en

rit. »

« Que deviendra le pendu quand le coq chan-»

tara?»



— iO —

Ll »0OHD HIBOU.

«c II s'évanouira en vapenr. »

LB FMQ

« Bt qne demodra la flCBtioelle apiès leeada-

m peida?»

LE SBCOND HIBOU.

« Elle remplacera le diable. »

LB PBBMIBR HIBOU.

« Mais que signifie tout eela? »

LB SECOND HIBOU.

<i Un passe-temps diabolique , ah ! ab l ah 1 La

sentinéUe a perdu le^pendn* pendn la sanli-

nelle. »

VI.

. Et là4M8 quel murmure on entendl Ce soni les

douces paroles d'un couple amoureux : — «( Que

«
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te disait-il , ô ma bien-aimée , lorsque ce matin

je vousM 8iif|iE» ensemble? » demandiHNébabo.

— «lirépéteil sa vieille ehaMon, que lUjàmême

je ne veux plus écouter ; il disait : Quel heureux

eoopIenoiis .fiinMriona; quelle grande dame je

deviendrais si je voulais être l'épouse d'un gou-

verneur; il me contait, comme k un enfant,

comme je serais de tout le monde aimée« adorée

,

et puis, quelle habitation 1 quelle toilette! et

qu'enfin je ne poumis être avsai beoieiise en
*

épovsant même le premier des cosaquesl »

c( Et tu récoutais , Orlika? » interrompit Né-

faabo : mais celle brasqoe demande montrait assea

combien les parolesdu gouverneur le frappaient du-

rement, cliieiix aurait valu ne pas réoonter

,

ma chère Biais cependant In n'aimes que

moi? » — Ces mots furent si bouillans et rapides

,

qu'il se passa un long intervalle avantqne la jenne

fille prit le courage de répondre. — «Ah! tu

croirais pcuUêtre moins à mes paroles , dit-elle : si
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je l'aime, que cela le le disie! » £l un Itaiser d'un

amour passionné fui déposé en feu sur les lèvres

de jalousie. — «Orlika, écoute: qu'il se gurde

bien , celui que Tenfer meUrail entre nous deux *

car demain aujourd'hui même..... cen'esl

pas pojor rien que je porte un sabre 1 Si une

iospiralioD salanique Tentraînait, Orlika, écoule,

Dieu même ne saorail le défendre l » Et pour

preuve de son emportementsauvage» sur oes lèvres

' de femme il exhala des feux semblables à ceux

qu'imprimek main d'un fantôme devant l'incré-

dulc qui ose nier son apparition. Mais quoique la

flamme briUAt dans ses veines , quoique ses lèpres

fussent paipitanteset ses yeux étincelans,ilgardait

cependant dans sa voix l'apparence du sang-froid

,

et il ajouta ces paroles : — «Les IfanspMs que

tu sens ne s'éteindront jamais.... Que l'auda-

cieux s'avise de les troubler!... Ce baiser est un

saeau terrible que je mets sur le trésor de ta

beauté, et qui osera le violer sera dévoré par



13 —
renfer. » Soudain les hiboux éclatèrent de lite^

Favoris de l'ombre, ces animaux sont heureux

d'entendre les décrets qui présagent le néant. La

frayeur saisit le cœur d'Orlika ; minuit frappa dans

la cloche du château ; les amans s'en allèrent où le

sommeil les appelait ; tout fut tranquille près de fai

tour dormante, tout fut tranquille alentour du

château : seulement parfois les hiboux se reprirent

à rire en voyant les enHans de l'enfer , si habiles au

mal , tantôt éveiller Técho du château par leur tré-

pignemeiis|, tantèt en faisant étîncder leurs dents

sataniquest parsemer les marais de feux follets
(
a)

.

VU.

Étoile brillante, joyeuse comme Tâge de la

jeunesse, quand sur un rayon d'or tu conduis

Tété avec toi, doux espoir, tu resplendis alors

dans la meut. Aujourd'hui, couverte d'un voile

d'automne avec quelle tristesse lu quittes le ciei

m

\

4

Digitized by Google



— u —
^ rUkraïae , où. tout est beau comme les charmes

d'une jeune fille ; où Tair est serein éomme Téelat

de sa figure, la brise soave comme son haleine;

où les eaux reflètent la lumière de son regard ; où

les collines sont altiiTanlescomme son sein «iigf*

nal ; ou le léphir exhale l'harmoniede sa voix ; oA

les fleurs ont son teint et les Bois sa fraîcheur.

Pourquoi, è triste étoilet dans le couchanC de

l'automne , ton orbe se décolore-t-ilcomme un œil

agonisant? Ton condianl est sombre comme est

sombre Ion lefCTt quandtu tecouchesdans le nsage

et que dans le nuage lu te lèves. — Sous la ro-

sée qui maintenant brille de tant d'éclat , demain

avant le jour celte fleur mourracomme une beauté

frappée au sein de délices trompeurs , et cette fleur

si finbhe n'anuii {pas le temps de dire sa plainte

avant que le vent ne la coupe de sa tige natale. . •

Belle étoile , je te fais mes adieux avant ton triste

coucher ; je te tais mes adieux par la plainte d'une

ieuille qui s'affaiblit sur un bord silencieux ,
par
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le grand hymne des grues qui voient vers la mer,

par le beuglement des tronpeanx qui quitlenl le

pÂtorage épuisé, 'par le sourd gémissement des

eaux qni a'endônnent Hana leur lit , par le demiOT

éclat d'une goutte de roaée qui, tremblante, est

saisie par le vent du nord.

VIII.

£t voici que la lune , au-dessous de la foule des

astres, mi pâle ooimne Tombre du soleil mort!

Des feux élinoeians jouent sur les flols du Dnie-

per , les sables blanchissent sur des bords escar-

pés ; eomme des ombres de petits nuages, les

bosquets se dessinent sur le sol. Mais des bords

opposés du Dnieper , comme un orage qui s'épaiw

che sur le monde, l'effrayante obscurité en?e-

loppe la forêt, et seulement parfois entre ses om-

bres , et seulement parfois au-dessus de sa voûte

,

une clarté glisse et ondule rapidement comme le

reflet d'un vaste fou.
'



IX.

Lorsque la terre s'endort et que la luKe fait sa

ronde» que les vents nocturnes volent autour du

silence , que le sommeil assoupit la vigilance du

surveillant* la joie alors rassurée par cette égide,

appelle la jeunesse où l'attend la gaité.

An pied de la ville « des tillquls vénérables,

gardiens des eaux du Dnieper « se rangent grave-

ment etmonireni leurs fronts rougeàtres. Là sont

attirés, par une Uirbulenle gatté, des jeunes

gens joyeux, des jeunes filles pleinesd'attmits. £t
m

quand', dominant les flots, ils s*as6oieront au cou-

ronnement des collines, et que le souffle du

Dnieper enverra au loin leurs chants et les notes

bruyantes de leurs instrumens , on croirait que de

puissanteiporcières viennent donner ici leurs fêles

nocturnes.

Mais que les timbailes el^les flûtes résonnent*
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quelesBinans badiDeollartiraiieDl, c|iielatene ré-

sooQe sous la chaioe gracieuse que forme la danse

avec la j^iieise légère; là, sous les arbres, il est

une réunion pins calme; là* l'épanchemeni des

cœurs et la coupe du festin unissent les deux

sexes dans un entretien plnsgraife. — Là, on

parle d'un maiheuieux perdu dans, l'ouragan «

d'un fantôme rouge qui, à l'heure de minuit,

des enbns endormis ¥ient snoer le sang ; des lor

tins que tant de fois des yeux attentifs ont surpris

gâtant la crème avec la rosée des plantes veni-

menses; deTame gémissanie privée de baplème;

de r esprit errant qui fait tarir le lait des femmes;

et tout cela dans rassemblée excite tour à tour la

frayeur et la pitié.

XI.

Ghnt l — « ho-hop, ho-hop l » Ce bmit bien

connu , ce bruit lugubre comme le chant du hibou

Boctome, UMqaars plus près et tovjonis pins dis-

2
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tînclement se fait entendre.— «La nofée Ksenial

la noyée Ksenia a approche de nous ! » s écrie

tout le monde ; et dans un instant cessent les

daosea et les chansons , les filles se rangent en

cercle pressé , les hommes tournent leurs regards

înqniela dn c6té d'oà Tient cette yoix étrangère à

la terre.—«Ho-hop, Nébabol ho-hop, Attaman ! »

£t toujours , de plus en plus près elle appelle , et

tont d'an coup le fiintôme paraît. Gomme avec les

ailes d'un diable enivré il poursuit son vol aux

secousses convulsives; il a la taille d'un sque-

lette , et le tegui sanvage; les franges désol-

ions pendent de son vêtement , et des fleurs jau-

nies , des mbans déteints entrelaoent sa chevelure

ébouriffée; ilsififle, bat des mains, et, dans des

cercles de vents, s'élance rapidement de tous

o6té8. . « Ho-hop,Nébabol ho-hop , Attaman ! »

Diea I quelle stupeur et quel effroi partout ou elle

s'approche 1 oomme devant Satan même , on fait

le sigaede la croix : car, bien que la diablesse
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ait la figure bomaine, elle fuit oéaomains la

croix avec hcarieor. Heurem que ce signe ait le

pouvoir de la chasser : car il n'eat pas entre

bonne main celui à qui elle s'attache... — « Ho-

hop , Nébabol » cria4-elle de tow côtés, et elle

Ven alla comme elle était venue.

XIL

Pour^ le château doit a'<(lteDdie à une dure

afOiction du ciel puis^'il lui euvpijs une telle

apparition. Cet être singulier ^ qui depuis un cer*

tain temps Uraver^e continueUementla ville d'un

hontà. l'autre , aux clameurs d'un voyageur égaré

èm les hois, dait^ ïmmtrwuw dfun

événement funeste.; car Sjoii ^eini est plfw pâle

fie celui d'un mori , il parait et djsparatUoavne

uofi pensée de désespoir ; sa vivacité, est. hisarre

comme le rijre d'un hibou , sa voix ressemble au

hurlemeol^ d'un chi^n qui eltteure nu cadfiv».

2^
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«Que Dieu détourne l'horrible diablesse ! que

Dieu en présenre rAttamaii! » Ainsi bégayait la

foule épouvantée ; épouwitée encore après que

le monstre eut disparu.

XUI.

«liaisoùdonc estrAttanian,(3)qu'il nevioKi

pas ce soir au cercle des jeunes gens ; où donc est

rAttaman^ sedemande tout le monde.Attaman

,

sage au milieudu cercle des vieillards , fiercomme

un seigneur polonais devant le seigneur polonais

lui-même, prompt, vifcomme l'édair qui jaillitde

sonarme,vindicatifet durdans savengeancecomme

cette arme dle-méme, vénéré des siens comme

une idole, il est Tame des danses et des fêtes. Sa

noire moustache en boucles légères fuit de

dessus ses lèvres de roses ; son regard se dte-

che de dessus ses noirs sourcils comme l'éclat du

jour des ombres de^minuit , sa belle taille , ûodh
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ferie de la bourea , s'élève'daiiBsa Bu^ealaense dé-

marche comme le mÀi d'un baîdak (4) « lorsque,

hissant 8on pavillon , il se laucc avec les vents sur

leafloiadu Doiepw. HeuieiiieGeUeàqaiiladreflse

aa cour , heureuse celle qu'il presse de samaio

,

phu' heureuse encore celle dont il porte le ruban

dans la midbe de ses che?eui (&)•

m
% •

XIV.

Où est-il , que fait-il l' Altaman (6) Nébabo , le

premier des cosaques de la maison du Staroste?

Tranquille, il est assis dans les ombres du soir

,

là oà le brail de la irille n'aniye que faiblement ;

où, au bas des murs du château, une fraîche fon-

taine sommeille sous un peuplier ; là il est venu

attendre encore avant Thenre du coucher, comme

il en était convenu avec son Orlika. Quoique tu

te glorilics d'avoir un cœur sauvage , Nébabo

,

l'amour te conduit cependant avec un seul soupir,
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atee an moI rayon de l'œil. — Déjà le floleit

s'éteint » les cieox pâlissent , la terre se rembru-

nit, et Orliica ne vient point. L'amant, tonl œil

et tout oreilles» regarde, éooale de Ions côtis :

^ quand le ?ent passe et fuand la feuille tombe , son

ame lAve «e dière apparition ; et le feot passe

,

et les feuilles se détacheni, et la belle eependant

n'arrive pas, n'arrive pas 1 Cent fois d'un œil inquiet

il interroge les ombres , les coltines ; eent fois il

croit reconnaître ses pas dans les bruits rappro-

ches du chûteau , el toujours il se trompe dans son

espoir. Ainsi troublé et vaguant antonr de la pai-

sible fontaine , il penche sur elle son front assom-

bri , et profondément y plonge ses pensées comme

dans le miroir de la tempête de son emor ; le fond

de la fontaine rellèle l'azur des cieux , et dans

cet axur son image apparaît comme créée par un

peintre ; les feux du soleil couchant s'y baignent

aussi , et leurs rayons de nuances variées qui se

ravivent , ou s'afbibiissent , représentent au jeune
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amant , les couleurs qui ciiaugcut sur ie visage de

sa bien-ainiée. Uhhanl, «ne feuille desséchée du

peuplier frisaoniie (ristenieiii sur uoe iwanche so-

litaire : aiosi , abandonné d'une chère famille , un

père sans consôladon , également denédié el ioli«

taire, soupire sur la tombe de ses enlaiis. Le ciel

devient plus sombre , l'étoile s'allume , et a tra-

vers les branches dépouillées de l'arbre « ses

rayons de feu se mettent à trembler dans Teau.

Oh ! qu'ils sont vifs I ce sont les yeux d'Orlika , et

voilà enfin son image entière qui s'avance , il la
^

voit, comme du haut de la colline, précipiter ses

pas ; son tondre empressement colore ses joues

d'un vif édat; le souCQe des airs agile les boudes

de ses cheveux , et fait jouer les rubans roses qui

dessinent sa taille dans un costume élégant... Et

la voilà si près qu'il la serre dans ses bras...

Mais rétoile s'évanouit dans les ombres ; le fan-
«

téme disparaît; hi nuit règne au fond de la fon-

taine , et le bonheur qu'il a cru toucher est reculé
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d'an siècle. La pensée dji cosaque est sombre

comme si loat ce muge eût ooQWi son ame.

Sans savoir pourquoi il se relire à l'écart , appuie

• dans sa man son frant plein de soucis ; puis il

s'élanoe comme saisi d'un transport de colère , et

s'apaise tout à coup sans savoir pourquoi ; puis

encore tire son poignard de sa ceinture, le tomme

dans ses mains , s'amuse de son éclat , essaie soa

tranchant , sans savoir pourquoi.

^ XV.

— «Ho-hopt Nébabol » La diablessedanse de

nouveau sur les vents. Que la croix du Seigneur

te réduise «n cendre! Ici même la 6ce de Satan

effleura sa victime! L'Attaman reconnut Toiseau

à son vol ; et comme ce n'est pas un passe-temps

que la guerre avec le diable : il tacha de tromper

cette fille de Satan ; il iit le signe de croix , s'en-

veloppa de sa bourca, se cacha sous le peuplier
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pour allendre dans cetabfi qu'elle eùiassez crié et

qu'elle voulût bien s'en retourner , la damnée ma-

rieusede Lucifer (7),avee8on infernale musique.

— <x Ho-hop, Nébabo I » et elle l'entoure de son

tel. — «Ho-hop, Nébabo!» el elle rappelle,

et elle lance des coups d'œil hag^sei bleuâtres

,

comme des gouttes de soufre qui se distillent à

petit feu.

Tu as un millier de Satans à tes ordres ; mais

en eusses-tu encore davantage , le débusquer de

sa letiaile n'est pas en ton pouvoir. Enfin » après

avoir long-temps crié , claqué > avec des cris et

des claquemens^ elle s'envola pins loin. Le cosa-

que a échappé à l'effiroyable apparition « mais son

cœur est plein de funestes pressentimens : Orlika

n'est pas venue , et Ksenia a bit entendre ses

cris : tout cela n'est pas bien ; mais il n'y a plus à

réfléchir ni à rester davantage : la trompette sonne

sur les tours crénelées , et le coup de canon de la

retraite retentit par tous les environs dp Kaniow.



XVI.

Se prépare-t-oD à recevoir le Staroste (8)?ou bien

eslH» h ftte du goufernear? qu'on a mnri décoré

la grande salie du cbâteau, oonTert la table de

nappes précieuses et d'ai^enterie luisante , et dé-

ployé sa longaenr par toute la salle. Demi des

glaces ou des cristaux ciselés, étincellent des

groupes de bougies. El le seigneur gouYemeur

Jui-méme, en grand costume, dans une riche

pelisse serrée par une ceinture à lames d'or, com-

mande qu'on accorde les harpes,, que les servi-

teurs soient en nouvelle livrée , qu'on chaige la

table d'un souper splendide, qu'on ouvre les caves

cuirassées de fer , et qu'il en sorte plusieurs ton-

neaux à la fois , afin que la soirée soit joyeuse

pour toul le monde (9).

XVll.

Hais à quoi bon de longs mystères? La jeune
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Oriika eil déjà femme do gmnrernemr; il n'y a

qu'ua inslant qu'on éleignii les flambeaox de la

cérémonie nuptiale , que le prêtre déposa son

étale, et iBffmalaGiiapelle* tout le mondes'étonne

de cette action précipitée du gouverneur, et se de-

mande quel en est le motif secret. Son amour pour

lajeune fille était bieneonnu ; mais Oriika? voilà

ce qui semble un prodige pour tous; Oriika, en-

eoro aujourd'hui, aVi^t le coucher du soleil,

aimait mieux mourir que de devenir polonaise.

Quelques heures avant la soirée , après avoir

lenvoyé ses gens avec un oïdie sévère • le gouver-

neur resta seul avec Oriika, et commença un en-

tretien des plus graves. On entimdit on en per-

çant et snbit d'Orlika, semblable à on cri d'épou-

vante. Le gouverneur parlait sans s'interrompre,

la jeune fille écoutait. Il se tut, et on entenditdes

sanglots, et puis, pendant long-temps , des mots

entrecoupés de pleurs , et, le long de la salle , les

pas d'une marche imposante. Puisde nouveau, on
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diseoan menaçant du gonmmenr, lon§^4«ni|»

comprimé , partit soudainement : il coupait et

ressaisissait la parole avec emprettement , et se

taiaait comme attendant une riponae , loinpie ap-

paremment Orlika hésitait, il frappa le parquet

d'an pas pins précipité, el Toalnt amiréineBi

sortir , car les portes remuèrent. Ici Orlika » comme

le sein déchiré , jeta un cri.. . Il fut sans doute au

gré de cet homme cruel, car il revint de lamsK

ntère la plus tendre, la pressa dans ses bras

comme elle sanglotait, et sortit plein de joie et de

fierté I— Un jeune homme , qui se rendait au

château avec sa harpe , devant une des croisées de

la salle de fêle, raconta ceci à l'Attaman comme

il le savait, ou comme on le lui avait dit.

xvni.

S'il y a des paroles au monde qui semblables h

des traits de foudre portent une mort certaine
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dans le sein le plus puiasaiit, Nébabo les sentît,

ces paroles» dans le discours du jeune homme.

Aussi, comme le démonde la terreur lui dresse les

dieveul comme son legaid devient fixe dans un

jaune brouillard 1 c'est la main de la mort même

qni lui serre le cœur ; une sueur froide coule de

ses pores et l'inonde ; il semble qaechacane de ses

veines se raidit et se glace; ses lèvres tremblent,

ses genoux se plient; senle, fidèle • sa main saisit

le couteau.

m.
ê

Par le brait, le tumulte, le mouTement, Tin-

nondatipn de la lumière, et par ces milliers d'om-

bres que rdOéchissent les parois .flambopns, on

Toit qne maintenantdans la salle entrent lies jeunes

mariés. Ou se met à table, cela se devine par le

calme rétabli , l'empressementdu senrioe, le brait

de Targenterie ; maintenant les toasts parcourest

les rangs, carleseonfivesse lèvent sponlanimsUl;
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on entend retentir les crift des vivais^ que le ?ieiii

château lail sonner am ses échos sécolaires; pms

ils se taisent parfois, et sont remplacés par les

harpes et las chants jojeoi.

XX.

Et sur le bord du Dnieper aux eaux blenâtras,

les vents se jonent aussi a?ec les accords et les

chants ; la boisson se répand dans les coupes , les

rondes dansantes s'agitent en cercle , et la terre

en retentit jusqu'au fond dç son sein, comme une

vénérable matrone qui applaudit à la joie de ses

enfans. L'Attaman sTenfiiit enveloppéde sa bomca

comme l'ombre d'un nuage chassé par le dirent; il

traverse les rues aux descentes rapides , fend la

foulequ' il rencontre, et gagne les bords ; le son

des timbailes , ni la danse , ni les airs tendres

ei amoureux ne peuvent Tanéter : PoreiUe an

v^nt et le regard sombre , il se glisse parmi la

fioi4e curieusQ.
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XXI.

Celte figure qui navigue avec le cosaque sur le

fleuve est-elle donc son ombre , que malgré les

nombreux détours elle le suit si fidèlement , qu'à

chaque minute elle semble toucher le bord ? tantôt

elle fend rapidement l'écume de l'onde , ou se

joue dans le reflet de la lame , tantôt se penche

tranquillement sur les eaux traçant le sillon à

droite t à gauche «
par devant, par derrière; ce-

pendant nul son ne sort de sa bouche , on n'en-

tend que la râme qui sonne doucement ; et la na-

celle, à travers les flots qui reflètent la lune, dans

son vol inégal semble l'ombre du faucon , lorsque

au-dessus de la plaine , dans les espaces aériens
,

il plane pour saisir sa proie.

XXIL

Le cosaque s'arrête subitement dans sa course,

prête l'oreifle et cherche des yeux. C'est après lui



cescrûde mauvais augure qui mainteuant se fout

entendre.— « Oh ! racesalaniquc , dit-il tout bas

,

c'est la dernière fois que lu effiaies la terre vi-

vante 1 C'est en vain que l'enfer t'arme de sa

puissance , si je te touche seulement au front de

mon poing , dussent tous les démons s*emparer de

moi , il est sùr que je ne te toucherai pas pour

rien ; bientôt je les mettrai tous en fuite avec toi;

viens y approche seulement, approche encore 1 1>

Le voilà qui fronce le sourcil , d'un rire sardo-

nique éclaircit son visage sévère, et, déployant

soudainement son manteau, tient so(|i poing armé.

xxin.

Ce n'est pas une joie légère que celle de Ksenia

quand , en décrivant son cercle autour de la ville

,

elle trouve enfin ce qu'elle cherchait depuis si

long-temps ; ce n'est pas une joie légère que celle

de Ksenia , car elle santons haut et criaille plus
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fort , et ses dents et ses mains claqaent , et les

feux de cette lonre étinoellent comme l'entrée de

reofer; c'est bien certes une joie immense, que

de plus en plus elle approche, et que la ToilA déjà

anriyée : mais elle lai prépare de caressante»

étreintes, on le voit dans ses mouvemens, on le

voit dans ses yeux* Courageux , le cosaque attend

le fantôme sans recaler d'un pas , sans faire un

mouyeui^t de crainte. Déjâ^ la damnée , dans un

geste oonYulsif , sur les lèvres de TAttaman veut

déposer le feu de ses lèvres , déjà elle lui saisit le

cou de ses bmsdédianiés, déjà Hais soudain

étendue, elle git évanouie; seulement sous le

poing son front a craqué , et des flots de sang

inondât sa figure. « Ho-hop, démon! viens preiH
*

dre ce qui est à toi ! » dit TAttaman , et il s'en

alla.

XXIV.

« Vogue rapidement, vogue toujours là-bas

« o& l'on voit des feux auprès de cette forêt; que la

3



Kmienmùomàmmfh» fitettqne lesMix^kh

« 06III laBS Jurait aaioiir de nous; le passage est di(-

9 ficile et lesinstans soot chers 1 Encore plus bas,

A «obiepliu ntelu AiaMeoaiiiiaiidait leeosafM

lenqa'il entrait dans h nacelle, ainsi il eomman-

dait lorsque rapideoml il ^éloignait du bord!.

Vwa{ dl» -Dnieper code xnajestiiepseBient, ses

Ioug9 bai^rs résonnent autour de la nacelle ; sur

l'ineonitaiit ai frémiqÉenl mitoir^ la l«tte se bnse

en écailles flamboyante&; les éckos du bord répè- .

tenllebniil de.h lame^'Oininke iTilft disaieiit edHeo

m navigitfi^ fnjanst Deniàie eux k bord re-

cule avec ^j^tditét 1^ bruit de Kaniow arrive plus

flooidein^, fliS8oftfeiit.tetenna<diBpittit4aw

• les ravios, d^ le bcoildela foràtles kaiffe dis-

tinctemenl. QueL objet derrièie ebx moirte «toCh

joQ» , toujours davantage, à mesore-qu'ils s'éloi-

gnent du bord passé? C'est le chÀteau de Kaniow

,

bien oonnu A ed«i qui , .de.k meeUe lui jette

encore «n lopabie legaid*
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3LXV.

Oh 1 que net croisées milieu des ténèfaieside

la npt briHent ?ifeiiieiit «véc femt' nflle'ihwfn»

iérieml « Qi^'il brtile, le ohàlMa, dUMil;^ qu'il

« brille vite et de toutes ses lumières. . « Demaio

,

€ «pvMIanaiti'pèaMlre Ubrillm'aiiliiiBiMitfK.*.

« Puis vi^ra le teaip} où il sera sombre comme

« moi. Malheufèux qui appellôDtMl désespôif ! »

Lesang de Nébabe bottUloiuià de^tantde flomâieft

loaque ces posées , comme ^riies du brasier de

Tenfer , tiafersèreot«m ceireau , què aeldieitiiti

hérissés soolevàreut son bounet, que du frémisse-

ment de son corps la nacelle fut. ébranlée , et que

le pèoheorqiii tenaiC la latte aè Mttmnia étdiiM:

Bientôt la fougue bouillaiite de sa colère s'apaisa ;

mit , oanmie un haUtant-de Yenkr » même lors»

qu'il a dispara, iofecte l'air après lui, ainsi

,

quoique rapide, la fougue du courroux enve-

niniiB Tespril d'une . trace amèie. c II éAt mieux

3.

V
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« valu poor toi , ma dame chérie, auasi Tiai que

« je sois (on amant, il eût mieux valu cent fois,

« pendant toute ta vie , porter dans une cruche de

« tare Teattde ce fleuTe limpide, oa, dais mi

« .fètett»entdebure,àcAtéd'ungroagierpay8an(9)y

^ souffrant la faim , le froid , travailler en esclave

«( etrépambelaaQeiirsiir une véeolle qaia'eslpaa

a pour sctij et puis aller pleurer sous un toit en-

% fumé, et chaque instant iroir ton oorpa délicat

« se flétrirjusqu'aux oa, que de te iaire l'égale du

« gouverneur et de passer une nuit avec lui sous

« undaisdoié. »

l/es flote pourchassés Irappàrent les bords, la

nacelle se lança presque sur terre. Soudain des

pensées du cosaque le cours s^intenrompit; les

joies même de la vengeance s'aiDBÔbtirent... C'est

doounage , car elles soulageaient bien son cmur!

Les gémissemens , les ruines , le sang, le carnage

et les flammes sont les attributs de la vengeance

comme de la gloire, les projeta même les plus
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•Iroces font rerètiiB dei attraits de la yertn et du

bonheur : comme les spectres, lorsqu'ils veolent

nous séduire, parent leur hideuse figure de la

beauté des anges.
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BUÀmt PARTIE.

Le monde baigné dans la nnit dormait profon-

dément ; entourant de sa garde le sombre nid de

rbomme, Tétoile suivait. l'étoile dans un siien»

deu leeneiUemetal; le ciel regardait à travers

un voile nuageux, les signaux s'étaient tus, les

gardiens sommeillaient , et le grand chAteau blanc
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était silencieia oomme un fanl^e. Les jenoes^

Qiariés » sur le irône du somofieil , reposaient pai-

siblement dans la mollesse de la couche ombragée

par de gracieuses guirlaudes* qui ^ balancées «u

moindre sou£Qe , du haut du dais magnifique re-

tombaient jusqu'aux pieds du lit« Tout était silen<»

cieux sous les voûtes da chÀteau» seulement le

sommeil se révélait par un faible gémissement, et

le vent , chargé par la nuit de veiller en senti-

nelle , faisait entendre parfois son signal au pied

des murs ; puis le silence régnait de nouveau , et

les esprits aériens, dont le léger frémissement

anime les heures nocturnes , jouaient doucement

avec le silence du château*.
•

IL
•

Mais d'où vient ce bruit entendu à la porte de

k chambre nuptiale? Ce'n'est pas le battement

d.'un ccaur J>ien épris dans le sein de la jeune
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feame; mais un messager du poste ikas fronlièle».

Il accourt essoufflé, la figure pÂle de terreur.

« Lèf^Uri, seigDW goaranear, hàMoi de

€ quitter cette couche jnoaHeaset car je l'apporte

« de funestes nouvelles; lève-toi «écoute et prends

« un parti. Sacheque les gardes riferaines enteudi-

« reut aujourd'hui , sur le Dnieper , un bruit qui

c n'était pas celui du bain des canards, et dans les

« broussailleSt un mouvement non causé parle vol

«c des oiseaux : c'était, le plus clairement possible,

« le passage du campdeSzwacaka, qui^jusqu^àee

€ moment, demeurait tranquillement sur l'autre

« rive. Ainsi donc , quand le regard de l'épervier

« fond sur elle , que la poule échappe au.danger !

« Quelque fortque soit le château, sagarnison est

« trop peu nombreuse pour résister à un violent

« assaut, d'antant plus qu'il faudra déiendre en

«( même^ temps la ville , et que dans la ville peut-

« êtrese trame quelque chose de sinistre , car on y

« prépare des fourches et des couteaux , et dans le
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« cUtoan même , on ne sait ce qui peiil armer.

« Prenons donc le mal à sa naissance. Cours vers le

« Slarosle ( i o) qui dans ce momeM , à Itofanslaw

,

« s'amme à enivrer déHeotaninnea àt filhgeoia el

« à fuaillerde vieilles femmes ; qu'il nous envoieun

<K secours quel qu'il soit; cours avant que le jour

« pointe , avant que le ohAteau s'éveille , et nous

,

a nous resterons ici prêts à tous événen^ens. »

in.

• £( ceci lÉ-élaii point des avis trompeurs, de

fausses alarmes , c'était bien le camp de Szwaczka

auzatnistm dessbin» qui «Iknnait le fleuve et

remuait les broussailles. Là, où dans un lit étroit

les ondes bouilloniiantes de la Ros grondentetélinr

oellent, ei'le vuntaboiedM» ledéaerLétendikaur

le rivage, où dans le sein de la forêt uii% rumeur

sauvage murmure sombremeht pendant que sur

M tAte d'épais brouillards étendent leur noir man*
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teaa ,

Taoge de la destructioD et celui de la mort

8eod»ten( , sur oobàciierde TenCBr, préparer pour

cette ooutiée )ea iiomun de la gœrre civile. Ce

n'est pas pour rien que des feux vigilans reluiseat

6i à» bommes son! ecmché» aatour de ce»

feux » tandis que le d'aoloome anache la cou-

ronne des arbres , et que les frimas scintillent sur

lé gmn. Qttôiqa'ib «embleni ooiîcliéa tranqvUlch

nenl ces liommes , ce sont des fils de la mori et

îb 80110011 à la guem.^ Letutfaé sur ieJirmit»

leooBteanàkoHiiture» la main aiir le couteau

quoique les- yeux endormis , aux lances plantées

CD terre lei dievaiiz attachés , et onit et joùr

la selle sur les chevaux (ii).

IV.
•

On des eoèaqiies rieste en garde oontiiiiirile et

Bomit du (eu l'ardent brasier. Impassible, ap-

puyé sur sa lance il regarde , il écoute ; rien dan»

I
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les ténèbres de cette vaste forél u'échappe à son

0n1, à m oreille: qu'une firange de frimat

tombe sur une feuille sèche, que Toiseau fiisse

craquer une branche , qu'un chien donne de la

voix dans une ferme lointaine , il a aaîri ce bruit

dans le bruit confus de la forêt,. et ce qu'il a

niai , il a §n le reconnaître ; puis il tourne de

nouveau son œil sur le foyer , et de nouveau il

attise la flamme avec sa lance. Les fumées tour-

billonnent» les rouges étincelles jaillissent, le

volume du feu augmente , la nuit se colore au

milieu de ce feu dé coifleur sanglante, comme-

des esprits vapoieux les ombres des arbres se

promènent ; — plus loin la nuit noire ; mais dans

le sombre enfoncement, comme dispersé pargrou-

pes frappés d'enchantement, le camp immobile

, dort d'un sonyneil menaçant. Ici Téclat du brasier

s'attache au tranchant des lances, là le couteau

k demi-tiré brille comme les yeux d'une vipère

irritée ; parfois, sous une bourcaà longs poils , le
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lommeil iaquet aTanee la moitié d'un vitage , et,

paroe flommeil,!» ToitcequediacaniéTe; de la

lèvre à moustache, du sourcil froncé s'élèvent le

rire ironique et les paroles de malédictkm. Et là

attaché et fidèle , quoiqu à un maître , le cheval

.cooché pièa du cosaque jette parfois m r^gpid

éveillé : au sein du repos même le camp est l'image

da mouvement de la guerre bercée par l'espoir do

V.

Là on s'élève m chéoe immense » ou brille un

[eu plus large, deux hommes sont assis; deux

chevaux à leurs côtés.— A ce somptueux cos-

tume d'Attaman dont Tor lance parfms ses

éclairs, à cette taille formée pour les combats, à

cette moustache qui se relève en noire et luisante

frisure, à la fierté de ce front, à cet air hautain,

on reconnaît le Yindicatif Nébabo. Assis en si-

lence, enveloppé à demi dans sa bonrca , sa main
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g^ufiheattaoliéeàiaoaiiiliire etjoiiMitavéGlegliiid

de 800 couteau !•— «Mon couteau, tume lances eu

cmnteiédaintenfû jel'ai aigmsé, kaailiaa

c à ce «pie je foù inoissoimeroiit 01»chaiapsav^

a que nous puissions nous mettre à Touvrage ; la

« rouille te dévorera et je me déTorenis moi»

« même, avant queje puisse dans on combatcontre

c les infidèles , baigner mon ame dans la joie , et

« ta lamedans le sang. » Ainsi parle lecosaqae en

secouant sa tète altîère , en essuyant la rosée de la

nnit sor son coutean; mais son regard perçant,

plus incisif que la parole dit asseï à qui sadresse

son disoonrs.

Vis^Hvis lui, comme vn reflet Udeux dans un

miroir brisé, est assis un autre cosaque. Sur une

poifaripe veine petad une longue moustache , une

balafo noire JfoiMilia.moitié du visaga, et qooiqne

le front grisonne de vieillesse , une conkiu: jeune
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«tfrildM conmle fisage, l'œil esl fif eft cepen-

diuiijaiieeipeineqiielfiie^tiiitoteii^^ e»t

dans une si grasse figure. C'est Szwacïka , le pr&-

oMT^et bimg&m Eêûem; qooiiiiie dans de

loug^ repas la lôteloi loiuiie soaveoi» quoiqu'il

soit Imiid de coq» el compte une longue TÎe «

comiiieil portelamarqnedabrigandagedelaSici,

qu'il est abhorré par cette raison des Polonais , et

se déclare rennemi achanié de loir tyrannie, il

s'est mis avec joie à la iète des insnigés , et avec

joie ils l'onl reçu ponr leur chef. Il semble cepen-

dant que , Miil qn'il manque d'ardenr , aoii qn'il

la ooie trq> souvent dans la coupejoyeuse, il pro-

longe bien long-temps on ilMtidieeac repos. La

inmpe se lasse et s'indigne ; plus bi|ut et plus

souvent elle murmure , demandant , « Pourquoi il

€ ne marche pas au efaàteaa qii est so9 sa main?

« Pourquoi, tandis que Giouta avec Zelezniak

« «Tempressenl de se procurer nne ftte «i bri^ .

•€ lantorkii seul |iaresseai ne sie bâte pas de se

I
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« rejoindre à eux? » le fésilUat de ce» de-

mandes répétées est toujouis le même : car dès

que • pressé par des questions importantes , le chef

se met à cherclier la parole dans one crache

pleine, il s'endort avec sa réponse avant d avoir

pu délier sa langue.

VIL

11 ne se laissa pas fort toucher de la tristesse

de Nébabo; car il tenait déjà devant lui nne

oonpe à» moitié vide; il regarda comme si ses

jeux n'étaient plus à lui , il toussa plusieurs fois

d'un rire important, remua le feu, et, qnandles

étincelles partirent» bégaja d'une langue emhar-

nanée : — <t Tu vois ces étincelles ; écoute, Atta-

« miin
, que celui qui voudrait tenter d'être

« heuienx par i'amonr , et de fixer le cœur d'une

« femme , s^enfermedans cette enceinte sauvage,

« et qu'il essaie de les compter ces étincelles,
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m de les compter toutes l Oublie, de parle diablel

« «diKe ton OrHkft» n « Je n^ai beseip 4

« sache-le bien « de prendre, de la lofa(«a)fèiir

« guérir mon cœur malade , ni de demander les

« ocnseîis 4» peraoïme (et Tail de Nébabo ifeih

« flamma d'une colàre iron^pie )*; fp'ily ait au

« monde une OrliJka ou non, peu nous importe
;

« rbifier approobe , noua errons dans les déserts

« avec les Polonais devant nous : regarde nos

« bourcas, Tois la crinière de nos ebevaux, oomme

« k ^ète^ loBljcela fMt gris de frimas ; écoute lea

« cosaipes comme il grincent des dents , car les

« ndheiBeuzv il lem* manque même ce dont leur

« fittaman se léchanfiè si souyent; la bim Jes

« dévoue , le froid les pétrifiera ; les Polonais vien-

< dront ici tmnme pour saisir une praie qui leur

« appartientfv^t, afiaiblis par la misère, ils (om-

-« berontdans les filets comme des oiseaux fugitifs.

« Aloia. am44l plus- doux de naviguer contre

« notregré sous les glaces du Dnieper que de se

4
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chauffer aux flammeada château , au, pendu au

« premier arbre , de contempler le ciel à trayers

a les branches sèches , et à chaque souffle du vent

« d-efilkayer les piaa dans leur nid?» Siwacika,

après avoir remué le feu avec sa lance , du fond

de la bouteille , répondit par une souide aspiration

et commença quelque chose avec sa langue déso-

béiissante. L'œil de Nébabo devint sombre et sau-

vage : quand d'une -offense les ténèbes entelof^

pent le cœur, alors le regard est Téclair , le fer , la

foudre ! et malheur au nuage qui yiendra s'opposer

àlui, sous le feu de la colère bràlé, déchiré» il

seramis en poudre ! Szwaczka s'efforça de nouveau

de répondre, mais denouyeku il embrouilla lapin

rôle dans sa langue ; il ne put s'exprimer que par

un rire dédaigneux ; ses yeux doucement s'étei-

gnirent sous ces cils , sur le côté il pencha douc^

ment, et tomba de tout son poids ; cè n'est plus

que par son ronflement qu'on . s'aperçoit qu'il vit

encore. Lonff4emps:Nébabo promSne un regard
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île mépris sur cette large masse

; long-temps le va-

gissement de la foiétJberce sa pensée avant qu'an

milieu du tumulte de ses esprits il prononce un

arrêt. « Fils de quatre Satansr, iyrogne méprisa-

« ble, estpoe à toi de condmie ime jeunesse coo-

« lageuse ? A moins que d^ diables même ne te

« protègent et que tn n'échappes k la dent des

« lonps , tes poings ne frapperont pas à la porte

« du château.)) Il dit, comme piqué d'un aiguil-

lon de l'enfer il s'élance bmsqneâent et saule

sur la selle.

vm.

La sentinelle ne dort pas , elle attise le feu , et

le vent de Tantomne lui 'apporte des liranclies;

quelque part le coq chante avant Taurore; plus

loin et plus sourdement, on entend le hurlement

d'un loup ; près de là, la Bos frémit dans un. lit

tortueux, et semble. vouloir percer le sommeil

de cette plage... Quel sifflement aigu éveille le

4-
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flilenee de la foiéll C'est eomiiie une tonimenle

wimge qai se déchaîne dans le désert , et tout le

camp en est ému ; canine les mille élineellBB .qiie

le witfiiilkfer d'an inoeadie, les la«0^Mlent

de tonte pari quand à un sifflement subit tout, le

camp s'élttne éAb aïoles».. 1^ teoond sifflemeiU

est farli , et tout lea. xhevaia ne Soo^^ qu'Hun

mèn^e fracas, et tout |e camp s? rauge en cercle

dtt oMé oÂ riiadnre.4f.«n qaivaKer Jtt'deMine.sw

un cheval noVé» ;
' . : .. i

.
.

.
*

IX.

« Qu y artril Nébabo? » tout le monde Ta déjà

veccmnii : quel autre cavalier menlierul une si

noble tournure? «.Qu'y 'a-tf*ii?i> demande^n

aveç inquiétude^ « Je viens vm» dire i|diei|, car

« je m'éloigbe d'ici: je suis âMchéde lainirpriseet

« du trouble quevous a causés ma présenqe subite

,

« UMia si tbuBcm du eonur el de la tôte » ne «oyet

« pasfloùrdsàceqneje VMSvous dire, n Ici la jeu-
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aeâse guerrière l'encoure d'uo cercle plus éiroil ;

elle regarde , die éomte avec avidité , car le front

du fier attaman rayonne de ooonge , e( il ouvre

son cœur dans un discours franc e( naïf : « Je

« ne pense pas vona expliquer longuement ce qm

« m'oblige à vous quitter , » ditril ( car il est né

dans le peuple , il connaît son esprit , il sait Té*

monvoir, et il sied à sa fierté ée |Mirler ainsi);

« soyei fidèle à votre attaman : avec lui on peut si

« bien sommeiller ici ! mais, moi
, je ne peux res-

« ter si long4emps à Miller avec vous ayant ^core

« la force de frapper quelques Lachys (i3), et de

« pillerun château ; alors il me sera plue doux de

« m'enivrer; ainsije vous dis adieu et passe mon

<c chemin. » Ces tiails «i poignans né manquent

point leur effet; il commence à s'éleveir dans la

foule un murmure de bon présage , semblable au

brisement des premières . glaces sous TefTort des

Oots. Nébabo n'iniemmpt point son discours ;

« Puisqu'on vit si paisible sous les lois de cet alla-

*
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« man , qui voudrait le quitter pour venir avec

« moi? Renoncer à une si belle vie, n'est certes

€ pas à conseiller» et je m'en ms'senl où le sort.

« me conduira, chercher des compagnons plus

« ardeoS aux entreprises. Cependant , encore nne

« fois, écoutes ce que j'ai à vous dire : Celui dont

<t le père expire dans un dur servage, celui dont

« h mère ^ laissée seule anr ses Yieox jours

« pour pleurer et mourir , celui à qui on arracha

« ses enfims pour le» forcer à combattre contre

« leurs (irères, celui à qui on enleva sa belle

c( fiancée : par la douleur d'un père , les larmes

« d'une mère, par la honte desesenfens, par

« l'amour de sa maîtresse, je le conjure celui-là

,

«je l'appelle par son nom ,X|u'il sorte des rangs,

« et viennent à mes c^. » Et la foule armée

commence à s'agiter comme une touffe de roseaux

mêlée par le vent. Il ajonle : « Celui dont le sang

« a bouillonné d'indignation à la vue des oppres»

• senrs de l'Ukraine , celui qui a senti toui le
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m poids des chaînes qui couvrenl sa terre natale

,

« je le conjure cehii-là , an nom de la Tengeance

« et de la liberté, quil vienne à mes côtés, et

« marclitôù je le conduirai. » La foule s'agite et

s'enflamme, le soulèvement tumultueux s'aug-

mente à toute minute; Nébabo s'aperçoit du

grand nombie qui 4ui appartient déjà, et s'écrie

triomphant : « l^bintenani quiconque a i'ame d'un

« homme , qui veut se chaulfer aux flammes de

« rincendie , qui veut laver sa lancedans le sang

«polonais, qui veut entonner une chanson la

« coupe du seigneur à la main ,
qu'il parte pour

« le chÂteau, je lui montrerai le chemin. » £t

son œil où brille le signal du combat , se réfléchit

dans l'œil de chacun d'eux : « Noos tous! nous

tous , avec toi , Nébabo l » hurle d'un ton sauvage

cette troupe écumante. Un cri semblable p(>rte le

frisson dfms les veinesdu YOjageur quand la louve,,

du fond des déserts, élève sou hurlement prolongé

et qu'on entend après elle le chosur de sesamans
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m. entaille» squ» les (ms des coursiers ; loDg-

temps» longtemps résonnent sans interruption et

Iw* po» 4^. obeTn^x , et le diqaeCis dea amea, et

ie xetenlissement de la terre. Mais les feux sentir

Balletf a'éteigniraAl dans la forêt , çt les échos du

déatt^app^lèrenten vain^pKèsiesoaaaqitea, lora-

qu'ils ei^omi^ent le cliant du départ (i4) ai)

4|aî cmoolait devant eux.

Par répaisaeiyr de la foiét , par lesi détroits de»

fayins , le vindicatif Nébabo conduit ses rangs de

desana soQ courrier qui paraît sentir qu'il est à la

i6te de tous. Nébabo 1 comme dans son sein pal^

pttam, aan cœur , agité accompagne la chanson

aamni^ de aea ooaqiagnoni , quand» s'élançant

au lendemain, il croit voir des flammes dans

dhafie élineelle que la Inné tire des miroirs
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tiaœr, fÊàaà il croîi èewmer les «cce«s 4e la

mlin àmm càifK ta 4« émà ftwmr !

« iUiei » A ToiieM, k Miùeiee con-

meoœ à s'eufUmmer , ta luoe rougt\àtn\ comaie

telw lil de mort, se io«le sv les veats èe la

Mtiiiée, et ranrore paraît en se leTauttrean

Unile d'n navvais ««gve. « Hallel q^ques

mots. » Ici la oomffgnie de la Yeogeance, d'an

C9BRie diml, «areloppe fatlaiiian là oi s'élève

«ne pelouse sana arbres eniourée des bras de la

forêt « Attention , camarades! on entend bour*

c doMW m fond dn bois : c'est u des uteras

« qoi traverse son épaisseur. Quelle nouvelle ap-

c ini<»44it sa poitrine est agitée , son ebeval

« éem : aa milieu du bruit de la foiét» il en»

« tendit sonner du cor, les Polonais seraienirils si

« pfèif Kaèsévdnaico, ealiiis, el eonrags: ce qui

«c estdevant nous , està nous. Tout prés de la ville,

a connaissez-vous ce petit bois qui s'attache aux
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« ravins? là, vous allendrez Theure du crépus-

« cnle. J'y serai plus lard , an moment oà Téloile

« qui luit sur le haut de la tour nous convoquera

« au souper ; allons , au nom de la Trinité , que

« tont se débande. » Gomme disparatt k vision

d'un rêve , les cavaliers disparurent dans la forêt.

Ici ils se répandirent en mille rayons ; là ils appa-

rurent encore entre les] arbres , et enfin il n'y

en eut plus de trace : comoi^si , aux regards des

morleb , les arbres eussent englouti des damnés.

Un désert, l'esprit de la forêt élève seul son

souffle; avec lui craquent les brandies nues; à

leu» pieds , un cheval noir se dessine avec un

cavalier qui applique sou oreille au faible . écho

d'un cor. Hais un son plus bible encore arrive

de ce côté , les vents de la matinée le promène

dans les ravins : le cavalier Teoleud et révc pro-

fondément , car il a reconnu le son des. clochers

de Kaniow , et il lui semble d'un . favorable au-

gure. — Il s'enfonce dans Tombe silencieuse;

yu,^^.u Ly ^oogle
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les voûtes des acbres s'assambfisseut sur sa tèle ;

et maintenant le soleil lui-même ne le déeouvii-

raitpas.

XI.
m

Les échos d'alentour répètent tristement le son

du cor de la tour qui salue le coucher du soieih

Sous la grande route du temple de la natare ;

déjà, déjà brillent les lampes des siècles ; elles

appellent les soldats à la prière du soir : oii dé-

couvre sa tète, on baisse ses armes, on attache

sur la terre d'humbles regards , des paroles au-

gustes sont écoutées en silence: nAnictiyn

amen^ répète-Ion humblement : les échM du

château s'éveillent et répètent amen , mais avec

tant de tristesse qu'ils semblent le dire pour la

dernière fois; le coup de canon part et s'éteint

dans le bois , le feu du gardien s'allume sur la

tour , fai sentindle silencieuse compte' ses pas, à'

travers les croiséerapparaissent les lumières du
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soir» et tranquillemeol les habitans du cliÂleatt

commenoent la veillée , hélaa la deniièro 1 Connue

rédat de la lumière , Thumeur est paisible quand

chacun se met à sou ouvrage. Oh 1 quel plaisir de

les voir rangés en cercle sous leur vaste tente !

Ici ce sont des gazes qui étincelient d'argent,

çpnune le Umc hiver étincelle de frimas. Là une

jeme liavtilleasef liebile comme une fée,

chée sur un métier à broder , ne laisse échapper

un souffle ni un regard, et il semble en la voyant

que l'éclat de ses yeux, que son haleine virginale,

par une poisaance magique , développent la fleur

du printemps sous ses doigts. Dans les blanches

mmn% de celle-ci , une aiguille luisante produit en

un clin d'œil des tissns de mille couleurs , comme

dans les airs , faits avec les airs , aussi transparens

et anssi légers qu'eux. A cété le fuseau, en entraî-

nant un doux lin , siffle et murmure légèrement.

Le chaut, dans un air simple et mélodieux, s'élève

tendre comme le premier sentiment de Tamour et

. kj u.^ .d by Google
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cafane oonme un sein qui oele oonnatt pM , Un*

girisBant comme le souvenir de la (erre natale ;

pleiiie d'haimmie avec ee lien el eetle heure,

raUnospbàre musicaie les eolonre de ses atiraits.

N'ealM point a]»è8 le seigneur qne languit la

damedu château, que sur son front on ne voit pas

ia joÎQ qui brille sur le front de toutes? La souf*

firanoa dans am feo^« la pllenr saor set traits;

comme le reflet d'un nuage au fond de la fontaine,

smame se peim à.tnvevs ses larmes; le teint qui

s'dicignit , la lèvfe qni devintpàle , semblent avoir

été pressés par la tristesse du cœur. A-t-on

observé atteativeaml le venin lorsqne, coovant

dans un corps malade, il apparaît soudain k Tex-

térieur par une petite tache qui s'agrandit et se

dévrioppe, jasqifà ee qn^elle ail enveloppé le

front de la (umée de la mort : ainsi en est-il des

Digitized by Gopgle



— 62 —
peines de la jeune femme ; à ses lèvres muettes

,

à ses regards sans liHirière, on ¥oîl oomine ses

lofumens s'enchatneni en Ingubns anneaux;

quoique la poitrine soit pleine de soupirs , que

rœil soitpleinde lannes, commesr le sein et Fœil

combattaient tous deux , celui-ci ne laisse échap*

per aucune larme , l'autre enchaîne tous ses sou-

pirs. Oh! le premier embrasaemeni de ranMNur ne

change tant à la beauté , ne flétrit pas les roses du

teint, ne glace pas le regard , né répand pas le

denil sur le front, n'étreint pas la poitrine sous un

lourd soupirl oh 1 le premier embrassement dans les

bras de Tamonr, quand la femme est aimée,

quand elle aime vivement , lui ùdt sentir le souffle

d'une vie céleste; mais quand, faible qu'elle est

,

la violence la terrasse , el qu'elle sent un amour

abhorré ravir le bonheur qu'elle nourrissait pour

un autre, l'enfer alors s'est emparé d'elle, et

c'est la mort qui s'enfonce dans le sein amoureux;

Peut-être , distraite par les travailleuses qui l'en-
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loorent , oubliera-l-elle un momeDi sa tristesse

eo s'a«e|uit à 9od métier; fpral-Airo me dunson

amomense , n^éUoiooUqae diasipem^l^elle ses

Boages comme les pleui:s d'uo enfaot. Les jeunes

filles eommaioeiit leunchaatSt elm ses eils'à

brillé une larme» mais qui reste suspendue

comme si la malheureuse femme n'aimait [mis à

être soulagée « conmie si le froid de la tristesse

eût gelé cette larme à son oail. £n£n le fardeau

est devenu trop pesant; la dame se lève, mais

faible et brisée ; pois s'anéte avec des yeux ha-

gards , comme si quelque objet Teùt épouvantée.

Elle araioe d*mi pas ehanoelant et s'appuie sur la

croisée ; il semble que le Tent qui vient frapper

les vitres lui apporte une parole consolante ; on

voit renaître la force dans ses mouvemens, le

rajon de l'espérance dans la clarté de son regaiiid

,

raic-en-ciel de joie sur son front ; mais , frappée

d'un changement subit , elle regarde de tout côté,

et tout autour d'elle est confusion et désespoir.

#
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XIII.

t

D^à Kaniow se répand la nouvelle que toute

rUknkie wl mn iasarfeetioo, que Human esl

pmptla IrahiMnil^GoDtatqiie le carnage est

affreux , que l'enfer même semble déchaîné sur

leaLachya, elqifil n'y a aneimabri contrek foule

aangniiiaire. Oôs que les épaisses vapeurs de la

nuits'élèventdu côtéde Zaporeg^,et que raorore,

couverte d'une Uandwor vapomm oà la comité

brille comme une (arnpe de malheur , apparaît

dans les mw^, pâle et hésitante* lafirayenrterriUe

tedonble dans In ville. Les.vagoesdn Dnieper

semble couler plus tristement , le vent d'Ukraine

rend des acoens plus lugubres, les voûtes de la

ibrèt se couvrent d'une obscurité plus intense , les

habilans saisis de terreur errent en foule dans les

mes^ semblables à des (anIAmes mnell sur un

cimetière , de tous les côtés oiî les regards se lè-
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un enlaot demaDde à sa mère d'où \ieol ce tour-

lHDoD<ppipteleBMi8,6tiiMète^tw>MMMleJe

definer, n'ose lui vé|KMidre ; les Miûs 4e deu

ainis se rencontreoi dans la mémo anxiété, el

eondaÎB le liroid de mofl ^toe kw élranfe ; les

jeox de deux amans s'inlerrogeni aussi « et un

pronentinient de «orl perle dans leurs jeux le

Inwble et r^omnle. De k damnée Ksenia le

laniôme sanglant» à la robe souillée, au front

meurtri el Uen, pareonrl renoeinle de Kaniow

avec des cris plus étranges el des gestes plus ex*

tnoidinaires : comme sur on mort qui , échappé

des crevasses de la terre, emporterait des lam-

beaux de chair encore frais , de voraces corbeaux

pianeni elcroesseni sv elle.

XIV.

L'hnmble peuple est en prièrea, agenouillé

,

pleurant et les mains levées vers le ciel ; les voûtes

5
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uetém du tenple de rBtefftiel réMUnefti dascàii-

iufjom et des chants de la pénitence » entonnés

fkt' ]m >èWe84 m dénué , etoohes élèi^t

n» ceise lev voix; devapil ^iîalfote autel des

cierges sont allumés : ou voit arriver des offrandes

de prit y éd 'Vnt in , des piems précieuM : elles

ionlridiei> le» ofibandes, caria frayeur est^giaude*

Les fidèles gémissent , et les infidèles aussi ; avant

qiieila ndit èliKe*ies colilenn^, tonnfaila dé fie-

lime, devant/rarehe de leur temple i sansdilfé*

imm • de eeidt .tti d'âge , tot^beil sur kiaee^

emei^-dedfeps mbrtiaireB,txMBm<eim tecouki^

df ^ieules QÙt pttnia>d'e¥euglement. Ils versent

deiplemt^lueiaiiieirtabtoiiqùejaMail les andenè

jour» du monde* u'^eu enlendiiettt sur les rives

étrangères du fleuve de Babylone 1 et les larmes

de David coulent de leurs yeux : larmes sincères ,

car le danger est réel !

Fils de ma terre natale, ^ mes frères chéris I

vous ue^omMei pa» foi au poète, yous ipt ne
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voulez pas lird dm Taraiir , et y voir les jours

d'honenr qui se lèveroat qvand la jmlkm )éi la ii-

heriét trop long-temps camfiiméeè^ édaleront

av6Q fi«i»s ; quand le peuple , à qtù ro^airàofae te

dioitov ?ieBdfa.jiilleiieBi harapreidro Ué &ttti»

à la maiu.— Yo&ancètres ontvu de pareilles fêtes!

Lemchftteanxen laroiilleB tristes timons déneep

diveiiisÉeiite, liéfaisl si pranptemeiii oubliés;

lorsque d'un sein vivant on faisait couler le sang

dmsanlBièêade.nMiil, et qve chaqiie kroie était

payée par . desjouis de carnage.

LaÉg>^teiii|é , . Uatt^ng-temps i'épdaMnuidt

gauveoieiir, atpndonnée à ses paosées> est iMéb

à la croisée. Serait-ce un mauvais vent qui te parle

àl'oiwUo^ XittimSjcut la>feie.da tes yeux^at une

joiesaiivagQ, ou ^urd. soupir se .roule sur ton

sein*, iComn^eK M «til craignais qtii'uii mybcèreiter-

5.



rible , nourri dès long-temps en silence , ne vînt

4rop 161 efiiayer le monde.

Le bruit d'un fouet se fait entendre ; le pont est

ifciisiÀ, les chaînes léioniieni, et la joie esl a«

chàteali, carlegoayemeiirerrife. Il a pressé son

retour , la fumée sort de ses cheyaux , mais il ap->

porte ds bonnes nonTelles. D'après ses ayis* te

goufemeor de Kaniow a lait partir deux détache-

mens à la fois , l'un pour entourer Szwaczka et

«es cosaques «Tantie pour maicher tout droit sur

la ville; le palatin est lui-même aux prises avec

Gonta ( 1 5] ; et mille potences s'étirent de tous

cétés. L'caildelaProvidettces'ouvre enfin» etnous

verrons finir ces attentatshorribles : ainsi donc, au

«omsMil confiei tos existences * dans Texlase du

bonheur vous rouvrirez les yeux ; endormis avec

la guerre , vous vous éveillerez avec la paix. Mais

foieiun nouveau messageaooourant en toiiCe Uile,

et donnant des nouvelles toujours plus satisfiai-

sautes du détachement ianeé à la poursuite de



Szwaczka : sans coup férir,jans le moindre bruits

oelaÎH» a dispam atec mni eampv comme reatié

aoua le/re, l'œil des nôtres cependani ÏÉt dé-

clbuvert dans ses forêts, et bientôt le combat sera

engagé : mais od peut croire aiLComtgedea Polo-

nais que cette rencontre mettra fin à la guerre :

fiia les eiochén et les canons célèbrent la vie-

loife, et <|ae le cbèleau eila viUe s'endorment

tranquillement!

XVI,

Déjà , dans Theure la plus profonde de la nuit,

la lampe à demi éteinte se ranime encore par ins^-

tant: ainsi des. vitres coloriées brillent faiblement

dans les croisées d'une chapelle de cimetière ; le lit

nnptiàl , à peine édeirépar la Imnière qvi s'élève

et tombe tour à tour, parait ainsi dans ces demi-r

ténèbres comme un lit à déposer les morts. Après

les trafanx du jour, l'époux dort profondément.

Pourquoi , Toeil fermé , Tépouso veiUe-l-elle?
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comme un boa génie §arde-t-elle sou !»ommeil t

» L'horioge some doue heures dendt. «Qq'y

ft-trii^oàflonnéotcesclociies?)» s'écrie sd^dain le

goavemiear réveillé. 4^ « Rien , dit^elle , ce sont

M ctodwftde l'htiloge. » £l to-jrai de ripons

se ipoiièreiil encore de sommeil. Mais le Dmtûme

du preiaéBliaMiit Ameile m gli»e.«n sein 4im
tepm ; m «ne Uviée net fagie» iaquéUule»

s'empreint de sensations efféminées.— a Q^'est^

06 donc? s'écrie-t-il de iioii?eail , pourquoi ré-

sonnent ces cors? » — a Ahl Dieu soit avec toi

,

répond-^Ue , le monde est calme comme s'il veaait

4e mourir ionl entier... Cest une mouche éveils

lée, qui bourdonne.» £tde noumu, chasséespar

le tnmidledesaeiifl, les' sensations paisibles re»

vîenofiBidaaa le^r asile, ^il se rendorl. La pau-

pièrede L'épouse e^t toujours éveillée, le sein lui

pèse gommer une masse iiiameoae de sonpiie» son

cceur se débat comme s'il éUit mart;frisé ; sueur

d'un épouvantable combat l'inonde. Pourquoi ses
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jeu^ s'allumentrils subitement ? |)oiicquoi son

w^repi«iid-iUi|MUMIaoei49ur réméin»-

aement? ko\i de tqmb^n se répand' luntoiu

d'elle?e^t-çe ledémon qui joue dans son insomnie,

pwp f|i0 tetgerM demm fo'il a m> daoè^
sein , diéveloi^ ftm^lmmi par son tmSie^

se trouve fil^*aii figmil de (feaifert.».*S9ft

4wUlé s^'écWre d'ope luquAie - «tjÉfanie»» *^
lève la téte peu À peu , jette d'a|)oni vn regard

kmakem le visage paiaiUev pai^ eBHudtév ctte

appceobe fie9 yeittdeayeia: e»dor!Hiia;laiigrtteBipft

elle examine les moindres mouvemens ; d'une

main attentive , en parconrani le sein de l'époni,

elle cherche la place de son cœur : l'autre main

ait cach^.^ £lle ise lèf^e, se mei à gaioox, re-

prde.epi^ WKf.Mè' $il^'!fim n»: it<mmi

P4S,.. Q^fin elle a ti!0«|YéJa place dUi cœur , et.la

main çnfM^'WI^'mi^ ifn poignaid!... Xe gon«i^

yemeiir te niireflle . el .t'iàrie. « Oh !• que. «e

«( songe (était effrayaiUl l'incendie éclatait partout
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« aa chAteau. . . qued'éelairsj'ai vu briller ! . . mais

« toi, pourquoi tes yenx soDl-ils si égarés?*., me

« terreur t'a gnguée... ce n'était qu'uDSOugeàia

« vérité» mma un songe terrible... ces tableaux

c qui ne finqipftieaMo jour lerieDoeut dansmon

« sommeil; dors, ditnt^ dors, mabien-aimée. » £t

déjé il esiendonri. Malheur , malheurieelni qur,

tropconfianià la vertu, dans sacouche, à cûté de

son cœur , fait placer un cœur envenimé par une

morteile ofiensel II est endormi , et la main 4/6

sa femme tient un poignard : Dieu sait où et comr

meni 9 se féveilletu.

XVU.

Ce n'éteii pas dans le rêve du gouverneur que

sonnaient les cloches; ce n'était pas dans son rêve

que résonnaient les cors , pas dans son rêve que

brillait rinoendie. Mais la famée s'élevait réelle-

ment au-dessus de la ville et il en sortait des

bruits sourds et lugubres. Cependant le soldat en

V
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sentinelle à lui-même se disait : « Faut-il donc

« ainsi s'effrayer? le silence est le prêtre de la

a nnit , ramant des douées ehimèros ; ce qœ j'ai

« pris pour le bruit des armes et le pas des che-

« vaux , n'est ni le pa» des chevau ni le hrnitdes

« armes. » £t après avoir ainsi raisonné il se ren-

dormit sur son arme. Mais toujours quelque chose

reientil» qnelqnediose brille , comme le brait de

la cavalerie, comme le reflet de Tacier , et quel-

que chèse giandit, bnrie et tonne avee on fracas

eOrojable, toujours plus près, jusqu'à ce qu'il

arrive au château même. Maintenant s'en est fait

de luit les portes sont enfoncées, la garde passée

par les armes » les Hajdamaks se sont élancés

dans ses murs. La fureur du carnage avec l'éclat

des flammés se r^^d de toute part; dans le si^

lence delà nuit éclate le vacarme des cris furieux,

et des murs qui enqueDi et se rompent, le fracas

épouvantable; au milieu des flammes passent des

larves sépulcrales ; l'incendie, agité p^r les airs

,
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jette sur la voûte noire du ciel uo reflet sauglaai;.

Is poches de Saniov gémMfent àtttuta voix

tos les vente : t^ui ceh se croire* m çQofoad

,

hurle horriblement , et la voix du chef tonoe de

tout cMé , mais oe n'ett pas edb 4t Iféhabo.

xvm.

L'enfiBc Im eima ce moomi HùidoBÇf. • ei (ôelP

en se moquant de safureur, QffritàSxwacxkalaliète-

èÊL' eklleaii. Cehu-dMiémUani en ramst; et se

véf«ni seul au miliéa du désert^ il se qrtttlrjoaei

mftlhenreux des démons , fit deux fois le signe de la

eèaiiri el«'<élaBçaàia aetheriAariffiS'iiiipte'Maisgw

binUUagefleckiiiB tmes:8'étaieRt^eijbûées;ilvole

â 'Kàniow; est reçu avee tratispôrt par lepi^ple

«éeùiitoilivi'eiitmtiie è la.lé^Mteii el-, iMfm
dejoûauit ^ieot i briller laucore, ouile YCût à.la

lèleHeilQeiHreaax iw«rgéi^a''éle«caif^aii*ûMMii'v

et .^Mf ywigaanee.à. la Iwl^eldea BaliaÉi^

siens qui r.ont abandonné.
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XIX.

« Allons, en&iiS{ dans les appartemens sei-

gneuriaux!,» Tonne avec l'airain la poitrine de

raltaïaaii, et comme le looiRRe du œnon

jlHle la grêle de la mort , ainsi ces paroles lancent

la Ibnle an ehiteaii «?ee des eris ide rage , «t le

vieil écho hurle d'^ouvante. Us se jettent sur

les portails, sur les grilles, sur les toits. « Eh!

HÉamtèmiiit « «nfans* dans la chambre du goinreN

neur, dont ilme parait qu'il nous ferme la porte 1 »

Cette porte drbutè â>iîiihe' arrachée du' seuil...

Mais péuiquoî cel ha[]fdànBkik qiiî sTélantee le pre-

mier recule-tril d'horreur? quelle est cette furie

BOUS lès teHs d'une femmet ëlte 'ne ifMtrieb » elle

n'entend rien « impassibles sont ses yeux et . son

visage. Devant elle un cadavre sur ui\ lit en dé-

sordre, dans sa oiain un cimteite oà* te'siDg

mousse, sur elle une chemise baignée de sang;
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elle la prend , la trempe daos la blessure du ca-

davre, el la serre comme ai elle Toulaii la laver,

puis elle copm le mort des draps du lit, pronoiioe

à voix basse des mots eutrecoupés, s'essuie elle-

même du linge éraanglanté; d'on pas leni niar>

cbe vers. , le miroir , s'arrête avec la lampe qui

s'éteint daus sa main : immobile et sealemeni

le regard perdu. La foole enragée ae précipite à

l'entrée de la cbambre au moment où, dans

cette attitude, elle est devant là glace : el les yenx

agonisans d'un damné , lorsque la mort le couvre

de sa pâleur , lorsqu'il est déjà entouré des bour-

reaux de l'enfer, et saloé dana ses sombres em-

pis^ , n'ontjamais rieià.vu de plus afifreux .à leur

iesnAer regard que cette femme à demi bntAme

des tombeanxt tenanidans ses mains |deines de

sang » une lampe mourante comme l'étoile de ses

jours déjà comptés. Derrière elle le cosaque, qui

semble le cbàtimeni du crime , et qui est marqué

des lâches du carnage , s'arrête cependant malgré
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.lui, à la VQé épouvantable de la conscience des*

assasains. Cette clarté de l'incendie sur un fond

de ténèbres ensanglanté , et ces bonmanx qui

dans les ombies de la nuit se révèlent par lenis

fers luisans, c'est la véritable image delà damna-

lion élemene.

XX.

« En avant , camarade I qne vous est-il donc

arrivé? » cria le Scwaczka en fendant la foule.

La voix nn momentconpée par Tétonnement, il se

remit, car il sourirait au démon lui-même.

« Ohl ohl vous ne sâvei point quelle est cette fu*

<c rie, vous ne le savez point: mon couteau le dé-

« vineni. Le voye^^vons comme il se baigne joli-

« ment, et cependant il brille encore ! Arrête &ih

<K téme , c est UD couteau bénit et bien aiguisé ;

« qu'on le jette au tourbillon que les vents font

« danser sur la route , et à la place de la poussière

« apaisée , on verra du sang lirais (i6). Si tu as
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* « ami àe (one poiir me tenir léle, espAhtnce eii

a Diea, je frappecaiijuste 1 » Le couteau brilla,

•HDa ,
après dës^iinsseîiiNiB de femnie-ét T^éclat

(l6 la iavape caasée^t ii ^ ombre et ûleace ; les

cosaqœt sUipé(iuts ne devinaient pas encore le

mystère sanglant, quant le géant de Stwaeçdka

s'écria : « Uue torche ! uoe torche 1 le spectre a

.

« disparu : ce sont bién ses traces , ces taches de

« sang , yoilà piir 4>ù elle est sortie^ » FuisI ph l

fuis, malheureuse ! tes égaux dans le crj^e tepour-

sniyent , et le sang te trahit dès que sur le mur (a

main s'appuie. Toutes les^portes sont enfoncées

,

l'on entend où d'un pied léger tu éveille^ le bruit

du panpiet , et l'on entend même chaque batte^

ment de ton cœur ; ici lu^périfas , tu ypis que ces

portes plient » et c'était ton 4lemier leluge anr la

terr^ , à moins que le démoi^ ne. te cache dans ^ses

gouffres.

•
I

l . •• I' • ' •



THowiiÉMi ràmrsà.

I.

Ou es-tu esprit ilelfëbdbo? apparais-raoi de

mnioaRi, jp tâAlère nén dMnt ! Fourm piaîiifB

mondaiiis et nié{»nMi)les , léger queje fus , j'aban-

Antti ^Miqto* tempft lM charmes de mon ann^;

et voilà que rerenu ayec te dégodt de la flaliMé,



apite avoir erré dans deux mondes , vagabond de

deux existences , je ne sais où m'adresser à pré-

senlv ni commeitf je finirai ma chanson. Les tem-

pè^s du oœur » les tempêtes da sort m'assourdi-

rent un moment. Les destinées tonnaient sur

moi, mais les homois mêmes de leurs coups

me soutenaient, et le cœur seul était agité : il

aimait tellement, tellement il battait, qu'il se

• . lassa enfin , le néant laissa ses vapeurs; dans ce

néant, dans cet agonisement le monde n'est

plus qu'en toi , 6 ma rêverie! et tu es avec moi.

— Ombrelje tesaluel

Du désordre des ruines , du saccagement des

bomneaux monte un Satan sur les flanunes de

rincendie : il tient tout juste dans la balance de

la destruction , lesjoies de la vengeance et les tonr^

.mens du crime , et me laisse ,1e .temps.de lancer

ma vue dans le passé pour y chercher le cavalier

perdu. Je l'ai retrouvé, et je l'entiafae à h fé^

.
compense de ses œuvres.
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II.

. Un tombeau des temps oubliés , un tombeau

inconnu se cache dans les ombres d'une profonde

forêt. Sur son cadre de mousse, sur sa cime ar-

rondie il règne une Yoùte d'ombre étemelle

fiyrmée par lés brandiâges d'un chêne , qui éléTe

la tête au-dessus des grands arbres , plus haute et

.plus fière que la tour de Laura , brillante d'or au-

dessus des mille clochers de Kuoir. Plus vieux

que le vieux désert de Lebedp, des chênes de

la forêt il commence la génération ; les tempêtes

du ciel et les secousses des tempf fHsaent sur sa

tête altière , congelés chants coressans et les me-

naces smiulées d'une nourrice qui veut endormir

un en£BUDtt: estHse l'été brûlant qui sème la

foudre , ou le manteau de l'aulorame qui verse ses

broailhiids» ou rfaivcr nnd qui étincelle dans les

forêts, sa couronne est toujours verdoyante. C'est

6
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comme si un héros des siècles passés reposait dans

ce tombeau « etqae n pensée, levètoede la forme

d'un chôue et arrosée de sang héroïque , revînt

bercer de la gloire h couronne toujours épanouie.

111.

Nébabo eudormi repose à ses pieds : un gaion

émaiilé forme, le tapis de son lit , le dais en est

de branchages , et le coussin de mousse , le yent

murmurant des déserts lui chante la chanson du

sommeil , et seulement le gardien du cosaqueT, le

cheval noir sonne avec sa bride. A la solennité

du lieu , à l'attitude du guerrier , on pourrait

croire que le héros dont rèye h tjn ukraînitenne,

ici t dans la force de la vie ressuscita. Mais jaloux

de la richesse de son sommeil « qu il ne te passe pas

dans l'esprit d'envierson reposa regarde son visage,

tous les tourmens des désirs enchaînés se peignent

sur ses traits. Il rêve qu'il voit lés flammes de la
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tour , qu'il saute à cheval , court ranger ses trou-

pes t et soudain à la place du eamp des cosaqpes,

reiœntre la compagnie des loups dans les ravins,

puis la voix d'Orlika, comme de derrière une

montagne, vient à lui; cette iumière qui jaillit

tout à coup, c'est la diablesse qui lui régale dans

les yeux, et des corbeaux crient dans ses oreilles ;

la sueur l'inonde, il cherche à se dégager, il

s'éveille et que voiUil à son réveil ?

•IV.
•

. Un homme tranquillement assis à ses oAlés ;

on juge qu'il compte bien des années à. sa. barbe

grisâtre et , comme il est aveugle , à sa vue éteinte.

U a un pied croisé sur un aitre pied, et y. tient

appuyée^ lyre , où il essaie des tons; il parait

vouloir se rappeler une chanson. Ce nouveau

compagnon de Nébabo, : n'est pas de. l^peeC le

plus aimable, donc le cosaque s'élançant vers lui,

.f



•
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lai dit avec colère : a Vieillard, qui es-tu? el

c que fai»-tu dans cette forêt?» «Doucement,

« répond l'aimgle d'un air moqueur comme les

« paroles sont menaçantes le visage doit Tètre

« apssi, je rends (jlàcd an del de m'avoirM la

€ Toe. » Et tianquillemeut il se remet à tirer ses

accords, comme si par ces mots il avait satisfait à

loul.

— « Personne par uneplaisanterie nesedébar-

a rasse de mes questions ; dequelque manière que

« tu sois venu, ledémon nete sauvera pas* Vieil-

« lard,quie&-tu?quefais-tudan8cetteforèt?i> £t,

delà forcée d'un ours, il saisitle chanteur; mais ce-
«

hiifCi tranquillement :— «Lache-moi, tu vas rom-

« pre une corde , et tu ne m'en achèteras pas une

«autre; puisque je te suis si désagréaUe; et que

« ta } vois bien, tandis que je suis aveugle, au

« lien de te mettre en foreur» eonduis-^moi bors

< dec^ forêt, sur une glande route ; on lieùf

ft fais ta paix avec moi , mets quelques liardsdans
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« ma naio, el fom ton bonsoir, je te chanlerai

« iiiieGliaiim.»~«lhi8qiiel4iiibl6 d'ayenglej

« sur sa réponse , en dépit des menaces, il resta

« iapaiaiUe OQmme «ne pierre , » pwsa le cop

safi&e, et il acnirU m secroi, car l>mpecteroeat

de la colère s'apaise vite. Il dit d'un ton plu^

calme: «£hfoiirqiioidoiic,afeiiglet n'at-Uipoiiil

«de guide?)) Le vieillard sourit: « H^Qi!

« monnnra-t-il , entre mea maina le bftlon vtlatt

« bien la lance d'un autre; par Tonge et le beau

a temps , pendant le jour et pendant la nuit , je

« traversai toute la Russie (17) avee 80» aide,

a et depuis Kaniow jusqu'à la Smita» je te nom-

« meiaia ioutaa les (omkdles , je reeomiailrais

« chafve tnmcd'adire ipie je trouverais sur mcm

« chemin, chaque brin d'herbe que je foulerais

« sous mes pieds. Mais tandis que je m'étaia éloi-

« gué de mes camarades, et que je reposais ici

tr tranquillement, quelqu'un m'envia mes ri-

« chesses de mendiant , et m'enleva mon bAten :
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« aussi élait-il ferré et pouvait-il remplacer le sa-

« hre et la lance. — As-tn fini de te lâcher?

n une longue colère est un péché.— £h bien l je

« te chanterai quelcpe chose pour notre raoom-

« modement : seulement donne-moi deux mina-

« tes pour accorder ma lyre; ohl partout, par-

« tout on aime mes chansons !
»' NAabo sans' ae-

« cepter ne refusa pas» et le chanteur commença

après un instant de prélude.

V. -

« Parais defrière te nuage... i»

£t coupant court k sa chanson : « Il faut, dit-

c il , il faut que je te raconte tonte Thistoire

<— une longue histoire.— Assied^toi et quitte

a tes armes , car elle excitera fort ton intérêt. Oii

« elle eut lien , et entre qui elle se passa, c'estoe

« qu'il serait difficile de dcYiner.... ce qui d'ail-

* « ledrs n'est pas nécessaire , et ce que peut-être
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« même lu ne voudrais pas savoir. Il suffit de dire

« ifae dans on Tillage... on une ville habitaU nne

« fille, àpeaprès folie. Depuis long-temps on disait

« dans lecanton qa^wi hord in lâc ; et dans nn site

.

« boisé, qnand tout le monde était couché dans les

« cabanes , et que la nuit , sous la voûte du ciel

,

c apparaissait en mille étoiles , un esprit Inisânt

« descendait en feu vers elle ; tout le monde re^

a greltait que d'un tel miracle on sût si' pen de

« chose; mais comme avec le démon to^le afiaire

« est scabreuse , nul ne voulait s'en mêler ; ce-

« pendant il se tronva un jeune homme fier, eon-

«Tageu, nniqae pour faire ramoQr,'màier

« la danse, ou jouer un mauvais tour , qui dans une

« joyeuse réunion avec ses camarades , pariai de

c surpendre le diable au rendez-vous. £t il le

« surprit. Un tel homme, que ne ferait-il pas!

« tout le monde assura cela , et moi je le crois

« aussi , parce que le soir suivant la folle, au lieu

« d'attendre son amant sataniqae au bord dn lac

,



« è^attaotm de corps et d'ame an jevne homme.

Oo a'aperçat bienlAt des fraito de cet amour* c^t

a lorsque toutes les commères en parlaient, quet-

« qu'u retira de l'ea» la fille aans amos du

« jeune hiNume on n'eut plus ni tjrace » ni nou-

« itiléi. Cbacmn en parlait diferaemoit, maÎ0

« le tfàr ait qs'U j avait dana lont cela nne

« puissance infernale ; et des amours diaboliques

€ ttt në doit pas se mêler. La folle retient to«i<^

«jeiirst ditfon» mais qQoiqne» comme autrefoiSt

« elle erre parmi les forêts et les ondes , et toute

« la nuit a'ameyemàm lea étoiles«perMiine ne

a rinterccge» car (le ^aintrË^rit soit avec noosl)

« 4ans Tame de la malbenreose , le diaUe s'est

c introduit. Hais comme on a bien tu flewir la

« plante mystérieuse (i8) , anssi on a bien en-

€E tendn ses cbanls dans le cré|m8cale. Je tais le

« les redire comme je les ai appris. » ^£t il

chanta en touchant les cordes de sa lyre.
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« Parais derrière le nuage

,

« Et traverse l'ombre du temps j

tt Dans le silence du rivage,

«c Dans le fond de la nuit sauvage^

« Ho-hop ! je t appelle et t'altends.

« Déjà la lampe solitaire

« S'éteint sous le toit obscurci

,

«c Le 8<ypmeil clot l'œil de la mère ;

« Moncœnr frappe en sa joie amère :

« C'est à ton cœur qu'il frappe ainsi.

« A minuit noir je suis sortie

,

« De l'orage je n'ai pas peur ;
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Que chaque étoile soit flétrie,

Quand luit ma lumière chérie

,

L'ombre des bois n'i plus d'homor. *

Quand ta chevelure adorée

En rayons coule sur les cieui

,

La téne me semble éclairée

,

Du bonheur la kieur dorée

^yientdans mon cœur radieux !

5

Parais derrière le nuage

,

£t traTcrse Tombredu temps ;

Dans le sflencé da linge

,

Dans le fond de la nuit sau^nge

,

Ho^op ! je t'appelle et t'attends. »



— « C'es(la6nqiiie8tlaplasbeUe, dîtlechan^

« leur, je te la^répéterai aabint de fois que tu vou-

dras ; a ho-hop! ho^hop!... » Il fut forcé de s'ar-

rêter; par réclair des yeux de Néhabo. On voyait

depuis long-temps , ce qui grondait dans le nuage*

et on sentait que l'éclat de la foudre était tout prêt

à s'éclMpper, qu'il n'attendait qu'un mot, qu'un

mouvement : heureuse la vieille tète de s'être

sauvée jusqu'alors! Hais tout d'un coup il saisit

le chanteur par le bias^ et lui laissa une marque

comme un fer chaud, a Si tu me hurles encore

«une fois ton ho-hopl... écoute , damné , es-tu

a las de vivre?... » Il ne put achever , carie hen-

nissement du cheval l'appelait ; il quitta brusque-

ment le yieillard » brandit sa lance dans sa main

et fendit rapidement les broussailles sauvages.

VII.

Le cheval, immobile et cependant inquiet,

tantôt faisait pétiller ses yeui , tantôt ouvrait *



ses narioes, parfois il heniiissaU ei frappait du

pied , comme si le souille de laguerre l'eût entouré.

«On ne voit rien ici, on n'entend personne «

« dit Nébabo , si ce n'est une feuille qui frissonne

«.sous iepied : mais mon cheval ne m'a jamais

« (fompé. Dieu même ne sauve pas celui qui

« akmdoane sa gpurde; le mal se produit sous

« mille formes diverses (tournant sa pensée vers

« le méaesliel) : Il (aut rinlenoger; assurément

« ç est une trahisoi^ , car
,^
quoiqu'il se disQ vieil*

« lard aveugle , ses lèvres relevées par un rire iro-

4C niq^e, annoncent un diable» si elles ne dénotent

« un fripon ; cette voix sonore et celte barbe si

« Uanchel... sa cécité même m'a paru on peu

«douteuse. Yoye^vous comme il a çbéil son

« ho'kop résonne comme s'il (ombaU dii haint

« des clocbers* U faut que je lui donne une leçon, •

« quoique sa tète soit grise , et lui apprenne à

« mettre ses plaisanteries en résene pour des gens

« plus disposés à se réjouir, t»



vm.

Le cosaque approchaitde l'arbre où il s'étaitre-

posé on instant aapaïaYant, lors^e danslesbron»*

sailles encore un rire se iit entendre. . Mais mainlc-

nant, cherchez avec unelanterne, partout ce n'est

que silence et désert, comme s'il n'y avait ni lyre

ni chanteur; même à la place où il s'était assis, le

inion et lesfleunserediessaientcommea'ils n eus-

sent pas été foulés. L'Ukrainien s'arrêta, et dans un

long étonnement fit arec piété le signe de la croix:

« Si c'est ledémon , ditril, que la croix le chasse;

« si c'est un espion déguisé en mendiant, que je

« le saisisse encore 1 » Haisoù le trouver au milieu

d'un s^morne silence?U se mit à genoux , appuya

l'oreille sur le tombeau Le tintement seul du

cheval se firitentendredanslesoupirdelaterre.Ahl

une heureuse pensée lui passe par la tête : l'œil

sera plus puissant du haut de ce chtee. Il y monte,
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mais loul CD montant sai^t encore de l'oreille le

souffle de l'air, interroge encore de rœO les brous-

sailles, pais disparaît dans les branches touffues :

ici c'est la lance qui brille, là le schakos qui

rougit ; dansie sein du chénet et toujours plus près

du sommet, c'est une branche qui craque , et en-

fin, tout d'un coup, c'est la personne entière du

cosaque qui apparaît là ou la cime de l'arbre se

perd dans le feu du crépuscule.

En Yain Nébabo promène son œil d'aigle sur la

voûte de feuillage aux mille couleurs, en vain il

décrit un cerde sur la vaste plate-forme, la vue

s'enfonce toujours dans le néant des déserts, pas

même de la poussière élevée sur les traces du vieil-
• • •

lard. Aussi loin qu'on peut voir, ^es broussailles

croissent de tous côtés, les ravins s'enchaînent,

les monts gi inipenl en étages ;
quelquefois, parmi

Digitized by Google



— 95 —
eux, UQ bosquet se dessioe, le loil du ciiàteau/ei

fer-blanc , luit des restes de la journée ; au sein

d'une vallée qui s'éteud à droite brille le Dnieper ;

dans des circuits multiplié^ de mille nœuds, des

routes sans oombro tedispersent vers le eôté gau-

eke, tantôt .comme un seipent tortueux elles s'é-

garent sur la bauteur, tantôt comme un ruban

dies courent par la plaine, ou s'engou£Brent dans

la gueule des ravins, pour reparaître plus baut et

mourir dans le brouillard lointain.

Ge beau coup d'œil est ici si distinct«que vous

compteriez tous les voyageurs et tous les mendians

attachés à la route. Et, par le dédio du jour, le

couchant doré ombragé de nuages flottans ,
* est

comme le miroir de çette contrée magique, avec

Aacune de ses ondbies et ahaenne de ses beautés.

X.

A cette vue qui ne serait en extase ? Lorsque
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•olevés au-deâsuftde l'abîme des malheurs, nous le

parcourons d'on regard à demi-célesle , lorsque

ploft près du ciel nous pouvoiii \àm eompreadre

que nous sommes sur la frontièrede deux sphères :

en Cftoddeion berom, de n terre natale, Tame

plus joyeuse rayonne plui memeni ; plus claire**

ment elle sait lire les lettres de flammes avec les-

qfudlea rËternei riBscrivit dans ie domaine de sa

puissanoe sur le fond des ombres du chaos ;

ici plus distinctement arrive du trtfne du Dieu

le chani qjui la berga dans le sein de l'éternité ;

ici plus sourdement bruissent les pleurs du bas

monde ; le Yoile de la tristesse se déroule mt$

la terre, vers la terre descend le soupir dont

Tame est inquiétée , vers la. terre coulent les lar-*

mes pesantes pour le oœuf : comme les pluies, les

tonnerres , les tempêtes , coulent vers la terre des

sommets célestes.
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«

Sor quoi médite si profondémeni Néhabo |ip-

pu]é saos mouvement au seiu des branches?

quelle pensée a troublé son œil si radieni? estrce

que cechêne contenr lui a dit à l'oreille les tristes

histoires des malheurs de celle terre? lorsque sous

son ciel le Tantoar sinistre roulait Fombre de la

terreur sur ses ailes sanglantes , et qu'après lui

veoaient les nuées deTartares. Oh ! plus d'une fois

sans doute , à sa cime, flottèrent des signes dV
verlissemeus I plus d'une fois sans doute cet asile

de feuillage a sauvé des horreurs de la mort!

Monjijdans sa méditation proDonde et silencieuse

le cosaque remonle le torrent de ses années : dans

ses pensées badine son jeune âge avec les couleurs

fleurissantes du brillant malin. Quel mon4e dans

Tenceinte duirillage naïal
,
lorsque Kamajouait 4qs

feux dç Taorore, ei que Tespécanoet <HMiime une

7
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joyeuse devineresse de Favenir attrayant, décou-

vrait les ciiarmesl Comme rien n'y manque!

comme tout y est charmant I De même que le jonc

se baigne dans le lac natal , éinsi tout y platt si-

lencieusement, magiquement, le passé l'avenir,

• la joie, les douleurs. La vie est un cheval bouil-

lant, le monde un champ de fleurs; les tempêtes

de 1 ame , les angoisses du cœur, tout se noie dans

le sourire enfantin Ici, dans Tœil de Nébabo,

une larme de douleur chasse une larme de joie,

et la corde résonnante de mille tons , ne passe

(MS plus promptement du triste aujoyeux ,
que son

esprit ne varie de monvemens. Maintenant tout

est changé : la passion le domine et allume ses

regards; un sourire dédaigneux plhse ses joues;

désormais il fait sombre dans son ame comme dans

cette forêt , et comme ses douleurs , tout y est

toujours renaissant; Chaque moment augmente sa

tristesse. — « Tout ce qui fut est passé , et tout ce

^ qui sera passerai s'écrie l'Attaman éveillé de
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« ses souyenirs, et chaque événement écrit, il

« faut qu'il arrive ! les cosaques languissent et les

« feux sont allumés. »

Il descendit du chêne avec les ailes d'an faucon

sur lesoufQe du vent, il passa le désert, et le voilà

qui donne lesignal.

XII.

Les cosaques reconnurent rAllaman , un léger

sifflement circula dans les ravins. £n silence, avec

empressement ses ordres s'exécutèrent, car la

jeunesse est avide de marcher : le c|ieval n'ose pas

faire sonner sa bride, ni Tacier brillant faire

entendre son résonnement sonore; une branche

importune n'ose pas elDeurer le bonnet du cosa-

que : dans le silence où ils avaient pris leuis

armes, ils sortirent tpus armés du sein de la forêt.

L'Attaman att^da^t^ ombragé de son bonnet

,

et sous lui son cheval creusait la terre. Le signal

7-
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donné, la jeunesse rentoura en '^oerele; il leva

sonbonnei, promena3on front audacieux. «Mes-

<c sieurs mes frères, il est teînps de partir; le

« chemin est long, l'étoile s'allume déjà, et

H le château nous attend avec le lit et le souper;

« quoique le jour tombe, la route nous est con^

« nue ; pouryuque lebras soit sûr et la lance forte,

«dans une heure d'ici, baptisé par le diable, le

«r sang des chiens d'infidèles coulera dans le Boris-

« thène. Marchons l camarades , et nous nous re-

« poserons dans une heure. » Puis , pour trancher

un discours superflu , il montra de la main le feu

du chAUiau, et s'élança en avant de la troupe

bouillifute,

XIIL

Ifs étaient en route depuis peu , et la lumière

perçait encore a travers les voiles du crépuscule

,

lorsqu'un son parti du sein de la fbrèt, tourna de

ce c6té. leurs regards et leur attention ; c'étaient



des chaaU oooous à leurs oreilles • des chants de

leur dialecte ; ils songeaieiU curicuiL à ce que pou-
9

vaienl annoDcer ces accens; le cbant cessa, et deux

cavaliers, cl^emioaQl au petit pas, apparureot

daas le sombre lointaio. Autant qu'à cette dis-

tance on pouvait en juger, ils semblaient porter

la bourca du cosaque , et des lances étaient daas

leurs mains ; mais comme la circonspeolîon est

toujours nécessaire , au signal de Nébabo, quatre

Lommes s'avancèreul pour reconiiailie plus sûre-

ment ce qu-il en était.

XIV.

Déjà de retour!— Ils furent prompts à l'en-

quête. « Attaman , disent-ils, ce sont des débris

« d'un malheureux combatte carnage fut violent

« près de Ifosma; «n de nos corps a été mis en

a déroule, et ces deux cavaliers, g^àce aux byrous-

« vailles d'Irdyn et au désert d'atentonr, ont

« échappé hemusmenrt : mais ils brident de
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« combattre à i'iostanl même, et, s'il se poavaîi

H ainsi , ils seraient très disposés à passer uoe

< joyeuie journée. Ainsi donc de grand coeur ils

« demandent à être reçus parmi nous , et , pour

« notre compte , il nons semblé qifil n'y anrail

« ancon mal; veuilles donc les accueillir, nous

«t vous en prions, au nombre de voscompagnons. »

AprèsVètre quelque peu consultés, ils y con-

sentirent , car deux camarades de plus ou de

moins ne sont pas chose importante ; et après

leurnouYelle recrue, ils se remirent en mar-

che avec ordre et silence.

XV.

La soirée répand des brouillards plus épais , et

le ciel s'enveloppe d'un nuage plus sombre ; avec

le cieinoirsenoircilla tenre;<des fimltines per-

fides roulent sur les cbemins ; dans une obsenriié

aveuglante le cortège guerrier s'avance par un sen-
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lier raboteux ; un feu qui brille au loin devant eux,

ajoute un aiguillol^ à leurs fougueux désirs : ce feu

brille sur la tour du «^teau; pour les amans de

la guerre, il est aussi doux de le voir, que de

contempler Tœil d'une jeune lille enflammé par

l'espoir du plaisir! ils marchent toujours pressant

les rangs, toujours gardant un silence sauvage «

ayant pour musique l'espoir du carnage.

Que font maintenant les idées deNébabo ? iorsr

qu'il touche au faite de la vengeance , elle doitbrilr

1er devant lui de tout son éclat , c'estdansTenchan-

temenl du bonheur qu'il doit ètre.plongé..^ et,

autant qu!on peut en juger p^r son. front et par le

grincement de ses- dents, ilJui serait plus suppo/«

table encore les tourmens d'un cœur trahi , que les

charmes de la vengeance. Rêve-t-ii les triomphes

des armes et la vie nomade dans les stefqpes du

Zapoix)gé (19)? Pourquoi s'enfonce-t-il si prolon-;

démentdans hi méditation? Pourquoi se plonge-t^l

si avanÇdans la pensée,, qu'il semble q^ie lesommeil

r
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Tait saisi , el que, par ee cwp de pistolet qîii

partt il soit réveillé en sursaut, a Qui a tiré? »

s'écrie-l-il sévèrement ; tout le monde se regarde.

— fcC'estdansiesdemiersTaDgsdQdétadieiDeiit :

« Le chemin est si sombre , le cheval bronche

« dans la marche , la détente est si faible qu'elle

« part au moindre mouTement. »

~ c< Hem ! que chacun garde son arme, que ce

« soît volontairement ou par accident , car c'est la

« dernière fois que je crois au hasard. Allons «

« ici , que celui qui connaît le chemin se présente

« et «e charge de nous conduire ; tous qui avet

« l'œil perçant , tenez-vous sur les côtés , je con-

% fie les demiei» rangs du corps à votre garde

^

<K veilles de toute part, songez qu'ici tout peut

«( être ennemi , même une ombre , et qu'un coup

« 4e fen vous serre d'avertissement. »— « Per-

te mettez que je me présente, père attaman , dit

« un dés CDsejqnes nouveau venu , chaque sentier

m'est connu aui environs de Kaniow; dans de»
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« messages fréquens, j'en parcouftw •seuffllll ioM

« les ekeiiii»} k» ^fWfcNvés, je jmMûft MocNre

« par lacroU de ne pas me délaurner d'un seul

<K pas.» — «Tu dis tmpdep«rdtes:«ai8 puisque

«le voilà si empressé, cwidiimots doec ; là-

n bas! toujours vers ce feu ! c'esl là qu'est noire

« quartier. » Aînsi parla Nébako, et le eosaque

agile s'élance à la (été de tous, soupire > sur sa

poitrine dessine la croix sainte , les autres en font

autant, et ifû se lemet iB» nnrche^oiis la ffuàe

de Dieu.

XVI,
. ...

A travers des sentiers obscurs , sur les bords

d'iAi grand mm anive Nébabo, et déjà la la-

inière de la lune , quoique faible encore^ jaillit à

rOrient d'un nuage épais ; àm le crépuseuleim

centtOBeeà^iistiiigiier plus nett^Dieut les objets ;

tantôt le ravin murmure au fond de son lit sur

des roseaux iottSiB , tantôt ses ondes sommeillent
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dans des mniis , parfois elles monlieitC une sur-

£aee plus brillante, lorsqpi'ime iirèle étoile se dé-

robe aux nuages , et tombe sur les plis de l'eau en

élinoelles argentées.— « Regardes donc, qn'estp

« ceqai ombrage cette colline?»— « Ce sont des

« forêts qui s'élèrent an--dessns des ravins. » —
« Des forêts ici t Ob

!
Jeconnais ces adroits. Peut-

« être Ëntendez-Yous ce bruit étouffé ?» —
« Ce sont les vents de Tantre rive dn Dnieper. »

« Non , mes frères 1 mensonge l ee sont des

« bruits plus réels ! »

Mais où est le cosaqne qni anx ordres de l'Atp

taman, par des sentiers inconnus, conduisait

le détachement? S'esti-il entouré fnn cercle mi-

raculeux? on comme nne apparition, s'esMl

fondu dans le brouillard ? Ëlait^-ce un Polonais

couvert d'nn colpaque pour faire tomber des

imprudensdans ses lilets?il méditait : et quoique

,

dans cette fâcheuse énigme, le frisson qui glace

parcourût ses veines , il évitait de se trahir par
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«ociui signe de méfiaiioe; mais appelant les siens

À grands cris, il s'élança comme une flèche dn

haut de la montagne.

Deux coups de feux partirent des derniers

rangs , et un gémissement mortel se fit entendre.

« Arrête, Atlamanl trahison des Lachjs!

« Déjà un des nôtres est tué; à peine donna-t-ii

« le signal qu'il tomba de cheval, salué par une

« si rude décharge d'un démon caché sons les

« poils de notre manteau , et qui maintenant a

« rejoint sa troupe , laquelle nous tourne déjà

« par ces collines, et coupe notre retraite... £n-

« tends-tu , vois-tu ce qui commence?»

A peine a-tpil dit , le messager de la nouvelle

funeste , que les cosaques se précipitent comme

des flots, tandis que, du haut de la montagne,

comme un nuage enflé de tonnerres, s'avance

lentement un bastion de baïonuelles. La lune à

demi nuageuse regarde timidement; de vives

étincelles échappent des armes, et des rangs
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dPéiite , eli ligne muette et imbrisaUe , Imigcni

éts rayins ks boi^s flamboyans : ^ Seulemeot

Tétendard déroulé murmure , comme s'il voulait

d'avanœ dire des prièiès pcmr les ames que la

mort enlèvera bientôt» et parfois une trompette

laisse percer des sons gémissans.

XVIL

Comme ce roc exposé au chocdes flotsécumans

qui boodissenl par cataractes du Borjslhène (20)

,

se tient debout , Ger et immobile , ainsi apparaît

Tattamao , lorsque , repoussé par la force de Ten-

nemi , sa troupe se presse autour de lui. — « Ar-

« ittez , s'écrie-t-il , c'est nne surprise , non pas

« une victoire ! quoique Tennemi nous coupe la

«t retraite, quoiqu'ils soient cruels pour nous,

« tous les instans que nous passons loin du chà-

« teau , il nous faut ici du moins simuler un com-

« bat , dont le succès ne peut être incertein :

« certes ils doutent de leur force et de leur cou-
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« rage, poisqn'ib ehmhMil à l'engager à ^olU

« bewe el daos ce lie«l P«ii donc que par d^r*

«i rière ils prétendent nous arrêter , jetons-nous

m en aivatti iiir k montagne ; lea ombraa de la

« nuit sont propices des deux c6té^ : aiiona I à la

« montagne ! avance chacun de tous ses efforts!»

£t déjà il s'est élancé , lonqne tontà oonp Tair

retentit de la tempête du combat ; les trompettes

sonnent, les fers étincellent , nn pAle reflet

se répand dans la nuit et laisse tomber dotons

côtés la grêle de la mort.

JiMiabo jettenn regard et a'anéiesoadain, son

étonnement est si grandi Les Polonais sont sur

ies deux bords, vomissent contre loi nn fen

menrtiier , et l-entonrent d'une couronne flam-

bojante. — « Rendez-vous, rendez-Y0U9, pardon

« ani repentansl j» s'écrient lesennemispar tontes

leurs voix ; les cosaques se regardait stu-

péfaits; mais leur chef n'hésite pas un instant; il

les encourage du geste et de ht parole. — «Rien,
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« oe n'est rien, meft firèm, nooi triompherons de

« cela saoâ efforts , eo un coup de main nous les

« rejetterons tons au sem des marais ; oe fer

« qu'ils TOUS demandent , plantefr-leur dans le

«t cœur! Rien , ce n'est rien, mes frères ! Jancez-

« vous à votre manière* »

XVIII.

Est-ce que le génie qui protège les crimes des

hommes leur fait brandir au milieu de la nuit les

torches de l'enfer, et sonner la musique si douce

à leur cœur, que de tels tonnerres retentissent si

sauvagement , et que de tels éclairs se répandent

sur le monde obscur et sur la voûte entière du

ciel ? Puis après tant de fracas un silence de tom-

beau, les deux armées dans l'immobilité de sta-

tues, d'un bras impuissant laissent tomber leurs

armes t tournent leurs regards du même côté,

comme si elles n'avaient pins d'ennemis en lace

,
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el snbilenient jeUeDt des cris plas forcenés ipie

jamaU.

XIX.

Quelle était la cause de celte terreur subite?

c'est qu'elle sonnait jostement l'heare terrible où

Stwaczka ^'élançait dans le chÀteau , et où riocen-

die commençait à ravager ses tours. Avec quelle

joie un agonisant reçoit-il un espoir de salutamené

par miracle?avec lemême bonheur la troupe de Né-

baiMdéoo«maitledilteftuincendié|Mrsesflammes.

— « Ainsi donc , puisque le hasard nous

d seconde, à l'œuvre, jeunes soldats 1 k l'œuvre

« avec plm d'ardeur que jamais , puisque le ciel

« veille sur nous. £ncore une heure de courage

K et» en dépit du nombre, nous sortirons victo-

« rieux! Vojez comme ils sont eOriyés par cette

« première calamité 1 allons , deux hommes des

« plus vaillans; sur les meilleurs chevaux, dès

« que nous atteindrons le revers de cette monta-
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« goe, (fxih portent de noire ^rt un s«yiiiian

« cbAteau pour que les vainqueurs se soufien*

« nenide leurs frères, cosaques I Et maintenant

« que les Lachys tiennent une si tremblante pos-

« Inre» alIoBs, enhns! suim Nébabo. » Et ils

s'élancèrent loua , sùsa le fier et sous le feu « et ils

disparurent tous dans le tourbillon du combat*

* • •

XX.

Conune si l'œil irrité de l'Eternel se fût épan-

ché en tonrbitlon à^ka, avec une fbioe tonjoiifa

emissante , avec une. foreur inouïe , une mer de

flammes inondait le ohâAeav. L'incendie s'était

introduit dans des.cavei soulsnaines qui vomis-*

saient de leurs gueules des kves noircies; des

pradfes dlkimées dan& des caveau, oomme des

fiMkdres .enctiainées, tendaient les entrailles de la

( terre , des tours gisaient par tam rffMindaat une

noire («née, commute géans de TenfeB ren-

ymê^f d'autres, comme le front maudit de L^ci-
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fer, ébloiiiMaieiit les toits de leur couronne

flamboyante ; et l'écho de l'enfer , les gémisse-

oiens des moimins» les pierres lancées par le souf-

fle de l'incendie étaient la danse et le chant de

cette féle de destruction.

La nonyelle court d'abord sourdement et se

répand ensuite dans tous les sens , que Nébabo

latte dans on combat inégal près du ravin pro*

chain, et demande de prompts secours. a Quel

est votre chef?» — « Szwaczka. » — « Où est-

il? » — « En fête ; commandant des gens dignes

de lui. »

Là où Ton entend au milieu de récroulement

des murailles ., des cris de blasphèmes confondus

avec des échts de rire, Scwaczka au milieu de la

. ttroce cohue, arrache les portes de leurs gonds

rouillés. Une seule faible femme se tient retirée

sous ces voûtes; déji les plus vigoureux de la

troupe essaient la force de leurs épaules , et avec

une rage de honte renoncent à l'entreprise; enfin

8
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Szwûczka s'écrie : « Eh ! voilà donc des cosa-

« ques! tous indolens que vou èlfl6« vous tous

« laisseriez étrangler par des femmes caduques;

« legaidei et tous wiei h feioe de oiea miles

« épaules ; car je désiire ardemment presser

« ce monstre contre mon cœur, et, pour votre

c punition, messieurs les jeunes gens, qu'aucun

c de vous ne s'avise d'y toucher avant moi. »

Eloignant sa bourca, de son cou volumineux , il

engage Je bras et soulève la porte ; le bois craque,

le fer grince, Ip passage est ouvert , déjà le cosa-

que s'y précipite... et déjà la malheureuse femme

n'est plus.

« Nous périssons! frères ! sauve qui peut! n

— Ge cri de frayeur se tépandit au milieu du tu-

multe, et tout l'intérieur du château mugit de

désespoir , les Gammes s'élancèrent des poutres

étincelantes, les murs s'ébranlèrent» les toits

jrompus croulèrent dans les murs, partout se ré-

pandirent les gémissemens de l'agonie. Encore
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une Mb les poutres étiDoelèraiil^ la l«iie de fe«

se déroula ; encore uu momeot la fumée monta

en colonne. — El tout se tut sous les décombres :

la poutre brûlée s'éteignit sUendensenent, la

fumée s'évanouit dans les airs , le feu n'apparut

pli» que par instant; toutdevintomnnesi jamais

les hommes n'eussent passé là.

XXL

Et dans la gorge du rayîn tonnent sans cesse les

coups de (eu , le choc de Tacier et la musique

hurlante des combats, où des cavaliers pirouet-

tent sans tète; combien gisent sons le poids de

leuis chevaux , que de lances sont rompues et de

sabres brisés, avant que, remplissant les cavités

des marais, les flots dn combat se répandent dans

la plaine l Oh I qui serait capable , parmi les mor-

tehf de saisir avec ses dnq sens cette scène de

carnage qu'accomplissent tous les sentimenst

8.
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iQfdtes leftforceA ch rhomine, fondwen w teol

stfotimeDi : le désespoir l Grâce soii rendue k la

lumière qui s'échappe parfois de l'iacendie , et »

éeartaotleB omhresdela mât, peimel d'eslms»

1er toute son étendue , mais surtout grâce soit

rendveà la nuit, qui revient bientAt dM>er à

l'œil tant d'horreur l

Ce fut une nuit effroyable , uoe nuit d'enfer ;

les yieillards en parlent beaucoup par tradition ;

oh! si maintenant elle nous apparaissait seule-

menten rêve, long-temps notresomottilde mollesse

aarpt troublé rien que de son image impuissante.

XXII.

Là oè la cdlne domine le sommet des bois »

line apparition , uné forme humaine s'est assise

tranquillement en rue de la scène du combat ;

c'-est nn^ant de la mori^ de Tincendie, ou<ua

transfuge du carnage et des flammes ; ses lam*

be«ux ttehés de sang en sotot le lémoignagOt et
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aussi son front blessé et ses cheveux épars ; oii î

cMone ses soupirs font lever sans cesse oette main

qui presse son sein ! elle est sans doute fatiguée

d'une course rapide; sans doute elle fut effrayée

du silence des bois » ou bien elle cherche le oonn

pagDoo de son infortune, parce quelle regarde

partout avidemment. « Ho-hopt Nébabol » pa-

roles de la damnée.—Du fond des forêts le hibou

raccompagne , le loup lui répond par un hurle-

ment, et, comme satis&ite d'être comprise, elle

se met à arranger sa coiffure et ses habits d'une

singulière façon ; pais, faant les ^eox sur la ba-

taille qui est devant elle , d'un ton extraordinaire

elle entonne un chant plus e&traordinaire encore

un diantconnn, nonauxoreillesdeshommes, mats

anx abîmes des enfers. — Les tonnerres du com-

bat l'assourdirent cependant, et le hurlement de

la guem remplaça son écho. — Attends l'arrivée

de ta chère étoile 1 ce ne soat pas les canons qui

ijuieent ces feux de mori, c'est ton amant qui pai^<
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sème ses rayons ; ce ne sont pas des balles qai

lîfflent à tes oieillei , c'est le sifflemeDl oonno *de

toa bieiHiimé; et le voilà lui-même qui vogue,

Umlen feu , dansée nuage de fiimée qui obscoidl

le désert.
*

XXUL

Le dernier éclat et la dernière flamme de la

bataille du fii?in partent avec foreur. Le gouffre

des étemelles souffrances, rassasié desblasphèmes

des condamnés, ne saurait mugir plus effroya-

blementà la fin du monde , le reflet de l'incen-

die , réclairdu fusil qui nourrit le bûcher offrande

de Tenfer, luit ici de la darlé du midi I

Dans ce tumultede poussière , de fomée , on ne

saurait distinguer les Russiens (â i ) ou les Lachjs,

mais il estun guerrier que toutcsil est forcé dere-

Gonnattre. Là» où plusieurs combattaus à la fois»

gémissent sous les étreintes de la mort, le fer de
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l'Attaman a^bhlié ; là où les rangs comme des flots

se retirent en cercle roulans , là , s'est élancé le

cheval de rAtlamao ; des éclairs de la guerre il en-

flammeses coups» des tonnerresde la guerre il rem-

plit la vallée ; il semble que chaque goutte de sang

,

que son sabre inondé fait boire à sa main , vienne

aiguiser son glaive et enrager son cœur. Mais un

seul bras, un seul courage, ont peu de pouvoir là

oi le nombre lait pencher la bahince; là , tout le

succès est la belle mort du désespoir. De la petite

cohorte de Nfliabo , Ton aprAs Tautre les soldats

disparaissent insensiblement. Bien qu'auprès du

sort qui attend les prisonniers de guerre chez les

Polonais, la mort présente un sort bien doux , il

aperçoit cependant avec douleur la diminution de

ses rangs , et un projelsauvage lui obscurcit la vue.

A l'instant, comme enflammé des rayons de

la joie :— « Rallie^vous , mes frères , s'écrie-t-il

« en s'élançani dans les rangs , Dieu nous protège

« et la victoire est à nous 1 regardez , visrà-vis de
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« riBceodie » ce sont les mblxeB <pi , lemblableB à

« un nuage , accourent sur la montagne. » Le

cdmbal, prêté s'éteindre, ne ranime, et les oœun

bouillonnent d'un nouveau courage.

XXIV.

L'Attanuin frémit. Quel est cet audacieux qu i

s'éUfioe fers lai le sabre à k main , et cherche à

provoquer un combat particulier? deux fois ii at«

taque , deux fois il reeule , deux fois rl fait décrire

on cercle à son cheval ; eniin il saisit l'occasion ,

porte nn coup de sabre , et rencontre le fer de

rAUaman;le8deQX lames seheorteatet résonnent;

le soldat lance toutàl'entour ses regards eilarés,

son glaive étineelle de Ions les rayons d'une étoile

et saute de sa main. Suivant le. bon conseil de la

peur , il se lance au galop dans la plaine. —
«Fus on non, mon eonrageux laeh» mon cheval

« noir connaît ail^ le chemin , et personne ne lui
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« échappera ! » elle che?al noir Itiasek» vents en

arrière , et du sabre levé s'échappent des éclairs. . •

S'ils tombaienl sar le malheureux soldat!... Lui

cependant , moins 14che qu'on ne croîiait, se r^

tourne subitement ; il veut sans doute échapper a

lamortqjp le frapperait par derrière, car d'où

pourrait lui venir Fespoir d'un secours , da reste

des leurs » tous les deux sont si loin 1 Ce myslère *

couvre quelque projet sinistre; prompt comme le

vol d'un regard, TAttaman arrive, d'un coup de

sabre il va couper en deux le Polonais; un coup de

fenparly le sabre «gémit, et dansks airs vole en

mille éclats; le lach s'enfuit, et le cheval deTAtta-

man , saisi par la bride , s'arrèle si brusquement

,

qu'il vajusqu'à rompre la terre de sespieds ferrés.

Le visage de Nébabo n'est qu'une seule

plaiei letlinaent le eoup de Csn le déchira,

ainsi que le sabre brisé : les gouttes de sang y

répandent un voile , en tachent le front, tombent

sur le sein, conlent dans les lèvres, passent à tra-
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vers les yeux , éteignent le regard et enchatnent le

loufile : en vain i'étanche-i-il sur la bonche et les

yeox , la fontaine rongeàtre coule à gros bonillons,

eofain^le mouille ses mains et en tache ses vète-

mens , c'est le sang de l'innocent , rien ne pourra

TanAler ; à chacun de ses mouvemens le yoile

devient plus épais : véritable tourment de damné.

Et au même instant les cris des Polonais retentis-

sent : — « La fictoiie està nous, le secours est

arrivé ! » Maintenant la rage le dévore tout en-

tier; ses brastombent , son (iront se baisse , comme

si la mort ell&-mème, du froid de son squelette

l'endormait du dernier sommeil.

XXV.

«I C'est tttil c'est lui-même i » d'un ton bien

. connu, une faible voix fait entendre ces paroles

aupiésde lui , et ajoute plus haut lorsqu'elle s'ap-

proche davantage :— « il est venu me rendre ses

Digitized by Gopgle



w

— 123 —
caresses l il m'aime toujours !» — « Et toi aussi,

« s'écrie-t-il... » (il ne peut achever , car le sang

inonde ses lèvref, et il bégaie senlement des mots

entrecoupés, eu trahissant sous un sang-froid

simulé l'égarement d'une rage indomptable) :

«démon, je t'aime... le sang... diablesse... ce

« chiffon. . fais-moi descendre. . . damnée. . . donne-

irmoitamain...ohl machèrel.. oAestleoœnr?

« démon ?.. où est le cosur... Famour? » Ici s'ar*

rètent ses paroles , le tranchant du couteau sifUe

horriblement, et le gémissement de la mort se

fait entendre de celle qu'il a percée.— Le pas

d'une multitudede ebevaux retentit dans Tinstant,

etlesPolonaia l'entourentdetous o6tés— «Bend»-

« toi i rend»-toi ! il est trop tardpour reprendre une

lance ! » Et déjà la musique entonne une marche

triomphale. Le cosaque affeobli par le tumulte des

passions, par un combat prolongé et le sang qui s'é-

coule, tombe dans les mains dn premier soldat*
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XXVI.

Après le bruil de k gvevfe esl femi le tileoee

de la mort : la plaine tranquille, la solitude

règne an diêtean, éclairé aeideaBent par le feu

BoneBOOEeélNiil* Il invite kitojageiirs de tontes

les parties du monde : les corbeaux engagés au

iNinqiel, s'empreMeni d'airiyer en grande compa-

gnie, et volent tout alentour. Convives empressés

du champ de bataille , les loups viennent en foule

de leiseéléa. Ladestraetion ijui défà sur le châ-

teau tout entier étend sa domination , est si soi^

gneuse de la tranquillité de ses hdtes, et leur (ait

ses honnem avec tant de discrétion que l'on pour-

rait entendre le vol d'une chauve-souris , à moins

qu'elle ne mille de temps en terapa élever une

flamme, et laisser alors tomber une pierre dans

les cendres embrasées.
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XXYU.

€e|MiriHil Néiitbo eii torii encore quelque

peu vivant do cooibat et de la gueule aiïamée de

h«itt. Quotqoe sa blenoie lui déeUre la poî«*

trine, que le singBoir y bonilleiiBe wêdêêb dam

une fontaine , quoique son liront en soit taché et

quem regard se noie dans la aouree lîinMnIe »

on voit eependant à son attitude calme qu'il se

repose après les fureurs de la guerre.

—Encore tourmenté sans doute par la tyrannie

dugouvemeur etla trahisond'Orlika, il sedétourna

de sa routecheminant non loin du château de K«-

niow » fourae repaitre de la vue de sa destruction.

Sous le même colpaque et dans le même vêtement

noirci quelque peu par des traces sanglantes , il

est assis mourant sur les décombres de la porte à

dena-hrftlée , et il y tient «sa lance «n arrêt,

comme s'il devait encove vepoiMer une proGhaine
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attaqne. — Aaloa'r de lai mie brillante jeunesse.

—Les uns, oommè s'ils frisaienl lev senrice

,

tiennent la lance levée près de la tour brûlée , seu-

lement ilssont bien patiens , car ils ne bougent pas

même lorsque la flamme les moid de loos ootés t

les autres de leur lèvre glacée sondent les profon-

deors de la bouteille, et ne peuvent venir àbont

de la vider tout à fait ; les autres encore couchés

parterre, sontsaisis par lesommeil, mais éternel-

lement ils resteront couchés avec un tel sommeil 1

Il doit jouir de toute soname altière, Nébabo,

puisque avec tant d'immobilité il regarde devant

lui; bien certainement il s'abime dans les om*

bres des souvenirs. '

id tous ces lieux lui rappelleni tant de

choses l là où dans la brise les pyramides de

fumée s'élèvent des ruines , cette place brillait

àutréfois des éclairs de la lance, lorsqu'il pas-

sait la jeunesse en revue ; cet endroit où git ce

cadavre si hideux par les coups dont il fut peroé,
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d qui ifémit encore atec le peu de vie lui

resie, chaque foi» que les corbeaux importuos

viennent lui regarder dans les yeux , cet endroit

fut flonvent lémoin des plus brillantes fttesl Ici

les verres sonnaient , ici retentissaient les toasts ;

à rhonneur de qui? de Nébabo et d'Orlika ! Le

malheureux', tourmenté par ce souvenir, laisse

échapper un gémissement du fond de ses entrail-

les. Est^e la vengeance ou la mort qui Texhale?

c'est ce qu'on ne peut connaître; — ou peut-être

il penche son oreille pour saisir un accord en har-

monie avec le chœur de ses passions. Ici c'est

pour la dernière fois qu'il a embrassé la perfide

Orlika , et aujourd'hui, è cette même (dace, deux

loups, se disputant un cadavre, entonnent le

hurlement des tombeaux. Que veulent ces oi-

seaux qui frappent des ailes et crient avec colère

en fouillant dans ces cendres? la pâture est sans

doute digne de leurs peines , car ils la déleivent

avec tant d'efforts. Une ^figure humaine ou plutêt
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um nooslre , le corps noirci dans le feu, à moitié

èrùlé , est arraché par eux de la ceodre.

NébabolereconDaîl, et subitement sou front va

frapper contre terre, plus aobileneut encore il se

releva vers les cieux. a Ho-hop , Nébabo I » hurle

une Yoix sinistre , et wbl milien du fe« lampe on

(antéme: i|aoiqa'ilnecriepasde ses cris aceon-

luméi, quoique la daose vivace ne le fasse pas

fantiller , car ses entrailles à moitié serties Ini

pcaent au côté , cependant partout où il s'approche

seulement, les étincelles s'élèvent encore en toui^

iMllons, les kwps à côté des cadavres hurlent au

ton de son chant , et les cadavres même chan-

gent de Ggures. — c De Tean! de Fean! » ditril,

Ksenia lève la tète aux accens d'ine voix si con-

nue, et l'œil l'amant se rouvre tout entier à de

Ids attraits , comme s'il Toniait s'abimer dans k

seiu de la damnée, ou remporter avec luHnème

^dans les eirfen.- Ksenia appvodié , avec moins de

lerrenr et moins sévèrement Tceil de Nébabo la



— 1*9 —
ngvde, car il n't nâmepliu h fora de kooièie.

IMgà le sein Approche du seia • te YtMge du vi-

sage , la lèm lencoiitre It lèm , Ksenia em*

bnme Nébabo... Maiatonaat sant doute , il va la

déchirer eotièrement avec sa lance?. . non; il reste

immobile, aeiilemenile firiason parcourt sesmemr

bres ; ses prunelles regardent, toujours regardent,

ne cesssenl pas de regarder , car la mort les a

filées.
*

xxvu.

Sur les ruines du château de Kaniow long»

temps défendant l'entrée aux voyageurs, long-

temps etcitant Tenfie des fonces éporvîevs » le

squeielle de Néhaho se montra luisant d'un éclat

mortuaire , eomme «ne sentinelle damnée de la

demeure d'un fantéme, comme le monument

effrayant d'une deslinée barbare . Le feu qui dé-

vora tout atentour, doses jmuea eompegnoas ne

laissa pas même de traces. Reconnaissable seule-

9
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ment par ses blessures et ses vètemeos, la folie

Kseoia y resla dans une attitude suppliante de-

vant son amant , et dans l'eflroTable nuit de Tin-

cendie du chAteau , ses chanta cessèrent à jamais,

XXIX.

Lorsque mon esprit visita les bords du Bo-

rjsthèoe et se reposa sur les décombres de Ka-

niow , il chercha de tout côté des tiactts de cette

mémorable histoire.

Sur les pans des murailles , des taches

rouges se voyaient encore, à la place oà une

épouse , poursuivie par la meute des assassins

,

appuyait sa maio mouillée du sang de son

époux; nul pouvoir ne pouvait les enlever; loiv^

qu'une tache était effacée , il en reparaissait une

autre ; mais fai malheureuse dépouille de celle qui

les imprima, consumée jusqu'en cendres, fni

dispersée par les veuts. Dans une vallée couverte
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d'un doux gazon, mon esprit rencontra une mèche

des cheveux de la folle Ksenia, mais dam ces

cheveux un petit oiseau conairuiaait son nid; à

côté gisait la lance de Nébabo , l'acier fondu en

noir charbon. Puis, ernui longtemps parmi les

carcasses blanchies, mon esprit découvrit une

harpe entre les raines des muiailles : une seule

coidesur tonte la harpe 1 ni le passage des années,

ni celui des tempêtes , . ne purent détruire son

édat doré , et le yent de la forêt voisine , chaque

nuit, chantait sur elle les vieilles histoires.

Et moi j'ai goûté ces accens nocturnes ; familia-

risédans la suite du temps ayec eesaeoords, lorsque

j'ai examiné attentivement tout l'événement de la

raine^de Kanfow , j'ai su enfin débrouiller dans

le mystère les causes du crime d'Orlika.

Lorsque dans les ombres de la nuit , les diables

,

on. les fanlAmes , oUf comme on le dit aussi , les

gensdugouverneur,détachèrentle pendu, comme

eduiqui faisait sentinelle auprès d'un cadavre en

9-
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Qéjpondiait sur sa téte , et qnele frère d'Orlika était

fadMNi an moment de l'enlèTemeiit, sa vie se

(^ouva iêss les juains da goafemev. Le lach ne

hissa pal échapper ee meraent |wepiee : à la fille

alU^é il doBBa k cImmk «nte le titra de m
leiome et la mort de son frère. Aucud délai ! an-

émie vfflttlaBcei fimestemariage qve fenfo* ao^

compUtl Ainai elle aaciifia sea amant à son

firère e( ao goofoneur jura la fpî conjugale. Mats

à- l'atoonr ansi eUe doua ses nctnes , eUe

lui sacrifia son époiu et s'iounola elle-même.

Les «mkiii •'éoofatent, et les ^aénemeM amn

les années : daos la dernière fiunée de la flamme

éteiiale , les satané de la deatraetioa nieviièrant

am. aofsrs. Ld beau ciel de l'Ukniae s'est

édairci , le chant timide de la jeune fille retentit

dans le loiniasn « le lenqis a mlé d'arims fer*
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dojans les restes des mines. Là où blanGhissaient

les ossemens des combats, Taverse abondante fer-

tilise le sol ; dans les chaleurs de Tété les Ten-

danges y brillent d'un éclat doré ; la fleur y an-

nonce le printemps ; les potences renversées poin-

tent de dessons terre ; au-dessns des Taincns et des

fainqoenrs, an même tombeau s'élève, couvert

de gazon , un mendiant égaré y récite la prière

des morts. Après la guerre , la porte de Tenfer

s'est fermée. De nouveau la môme paix et.... le

même esclavage!
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Eh TOI l sur ton rapide cheyal où Yoles^a, co->

mpie? aMa aperça on lièvre bondir snr les

steppes? Ou bien , donnant l'essor à tes pensées»

veux-tu latter d'indépendance avec- le vent

d'UkiMM?0« bien vera ta bien^imée qai t'ai-
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tend aa miliea des plaines, en chantant un air

plaintif, voies-tu plein d'impatieoce? car tu as

enfoncé ton bonnet «nr ton front, lèefaé la hiUe

k ton cheval , et une longue nuée de poussière se

traine derrière toi. Quelque étrange ardeur illu-

mine le ton brun de ta figure, et la joie brille sur

elle comme un feu follet dans la campagne ; tan-

dis que ton cheval qui , comme toi , vil sauvage

mais.obéissant, fend Tair qui siffle de son cou

allongé. — Gare à toi , habitant des bords de la

mer Noire {t), détourne ton chariot criant, car

les fils de la steppe renverseraient ta caigaison de

sel. Et toi, petit oiseau noir, qui dans ta course

tournoyante semble sahier chacun et regarde tout

ce qui se passe , hàte-toi de dévoiler ton mystère

au cosaque , avant que lu aies fini ta ronde , il aura

peutpètre disparu.
,

•
'

,

II.
'

'

Us volent, — et parmi les njm\ du soleil
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coochani, ils ressemblent à un courrier céleste.

Long-temps et loin retentit le sabot du cheval :

car lin morne sSence règne dans la plaine; on

n entend ni la voix des guerriers , ni celle de la

joyeuse noblesse ; senlement le vent ningît triste-

ment en courbant les berbes ; seulement s'élè-

vent les soupirs des tombeaux , et les gémlsse-

raens sonterrains de ceux qui donnent sur les

x^ouronnes fanées de leur vieille gloire. Musique

aanvage , dont les paroles sont pins sanvages en-

eore , et qpe le génie de l'antique Pologne garde

pour la postérité. En voyant ici pour tous honneurs

ftméraiies, un chétif buisson d'églantier, qnel

cœur ne serait noyé d'amertume (2)?

' m.

Le eosaqne a déjà laissé derrière Ini Tablme

-sans fond, et les gofges profondes ou aiment à se

cacher les loups et les tartares; il est arrivé à la
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du chemin , élevée sur uoe petke oolliae

bien eétébre ptrle mn|nf<e fni y estenterré depuis

lon^4emps (3). Il lève son bouiet devant elle

,

fait trois fois le signe de la croix , et
, prompt

comme le tent, «"enAiil par la steppe empottanl

ses ordres orgens. Son cheval rapide ne ^épou-

vante guère d'aucun sortilège ; il ronfle seulement,

me et se presse en avant. Le sombre Bob déroule

sur le granit ses ondes argentines , le hardi et fi-

eosacpie devine le secret de son mettre « le

inonlin brait sur le bras de la rivière « le buisson

murmure dans le vent, le joyeux et fidèle cheval

comprend le oosaque ; et par des prairies remplies

de fleurs, par des chardons aigus le Somak (4)

timide ne ûe glisse pas plus vite qu'eux.
*

Courbé comme Tare lor hi flèche , le cosaque se

blotti l sur la selle élevée de son cheval, et par des es-

paces vides leroidndésert s'avance. La steppe, le

cheval » le cosaque, l'obscurité semblent être

seule ame sauvage. Oh 1 qui lui défendrait de
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joair «n niMni ici de mo indApenhMe Y

Il a disparu dans ses steppes natales, personne ne

IV.

Av«aoe,anuice, eosaqod, la hàtoeitoonunndée.

— Dans le ^land et vieux chAleau se son! opéiéa

des changemens importans ; le seigneur Woye-

wode (5) et son fils, depuis lDii94eiiipB en déaio-

coidi se sont entretenus long4eaipi et amical»*

meut ensemble ; pouitet ToAnfle était me et la

qoanilleardaDteastrefds; k joie des cœiin était

empoisonnée, les projets anéantis, les larmes

d'un tendre désespoir , oelles dtf, l'orgneil blessé

QOttlaient afeo amertume* et sans se mèlet en-

seknUe» Maintenant , quel changement dans ce

ohAlean I l'aigrenr niutuelk( et la triatesseiiftt dis-

paru , à leur place règne une pompe seigneuriale

et digno de la magnileence des temps passés. Déjà

au milieu d'une suite nomblense de gentils-^

10
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homuu», de vassaux, eoloorés d'un cercle de

pages , et d'aspiraos d'armes qui suivent la ban~.

nière dem maison « le seigneurWoyewode , long*

temps inaperçu, est descendu richement paré dans

les salles splendides ; et, tandis que tous célèbrent

sa feoue par des complimens empressés , il sem-

ble plus occupé de son ûls que de ces acclamations.

Déhs ses traita impassiUes oè il est difficile de

lire, on ne distingue aucun signe de sensation

profonde ; un bras puissant , un langage éblouis-

sant , un nom iHuatra, voiM lout ce qui s'offre an

monde , ce qui se passe en dessous est un mjs-

1ère pour tous^

Mais dans ce moment» soit par feinte, soit

par une sensation sidl>ite, il cherche dans les

oaresses. un adoodasement à ses longues souf-

frances; et, pendant que tout bas il discute une

affaire aT6c son fils, on voit jouer un sourire

sur son morne yisago ; dans ses yeux passe un

éclair de joie barbare , comme lorsqu'on touche
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au point d'éite satisfaîi dans l'objet de ses longs

désirs , comme lorsque dans une course pénible

,

ou dans une pensée terrible et !ong4emps ponr-

snivie « accablé, on se repose on moment, fùirce

snr on oreiller d'épines. Reposer !... Oh ! peut-

être ne ferarl41 qu'appuyer son feront bràlant o&

mille aiguillons l'attendent.

V.

Bien tard dans la nait se prolongea le mouve-

ment et le bruit ; bien tard dans la nuit résonnè-

rent trompettes et toasts. Les anciens usages et

les joyeux festins sont revenus ; les longues tables

resplendissent d'argent et d'or ; la caye, comme le

cœv du maitre, semble ouverte ; le vieux vin de

Hongrie fait jaillir mille saillies piquantes, et

qodquefois la musique se &it entendre, mêlant sa

mélodie au bruyant et gai fracas. Bien tard dans

la nuit les austères visages des ancêtres, suspen-

dus le long de la muraille , semblèrent ranimer

10.
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levn yeux moroes et sourire aux convives sous

leur épaisse moustache.

VI.

' Sur le» lèvres h«bite la gallé « daos les jeux la

pensée pour qui sait la découvrir , et c'est au fond

du cœur que gisseni les sentîmens criminels.

Mais lorsqu'une fêle rassemble les hommes, l'or-

gueil et radolation sourieut toujours , quoique

parfois d'un sourire trompeur. PeutFètroeo^taiUl

ainsi dans l'antique cb&teau. Car sous les lambris

sculptés la Boil a eniu répandu sa soiike dom^

nation , le bruit de la musique a. cessé, le souh

meil verse ses douceurs , la chouette , du haut de

ta tourelle ueoBoeiicé ses crif uoetones^elc^

pendant dans l'aile du vaste béliment oik il reste

dansia solitudi, le fier Woyevodom se livre pas

au vepes; son leganl d'aigle, perdant et plein

d'arrogance , étincelle toujours sous sa paupière
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ridée, oonmie une piem précieuse dàns un éerin

de peau de serpent ; oo entend toujours le bruit

d9W pas 1 parfois iulerroiopus por de profondi

soopiif qui vont retentir sous les vaûlM.

Nul n oserait, sans être appelé, pénétrer dans

eetle roUnsiteeè sa pensée m^fslérimise s'avive seli-

tairemeni } là il peut se plonger dans le désespoir,

dans la bible^pe aeeablanle ; il foule de ses pas

impékieiii le» lémUms de la unit , oonme s'il

voulait dans son souffle noir trouver une puissance

seconiable qui servtl ses projets et calmât ses

senf&aooas. Consme de ses feux briUens s'enfuit

le sommeil timide , et que Tair de ces lambris

,

po^stanllt élevés» est kmvd poorsa pnitrinel

Il ouvfel'é^itA croisée; il regarde pendapi

quelque temps ses nombreuses cohortes, ses ban-

nières déployées qui senssemblent à l'ordredonné*

11 écoute la trompette sonnant le réveil et toute la

rumeur guerrière : les chefaux fougueux heimis-

sQut , les armes cliqueliqueni à chaque meuve-
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ment ; les ailes des hossanla sifflent comme s'ils

brûlaient de voler an combat. Pour eux le soleil

,

sortant de sa couche rosàtre , réjouit rhorizon de

l'éclat de ses tfèsses dorées, et lefant son front

splendide , dans l'acier luisant regarde sa beauté

ayec orgoeil ; pour eniTair parfomé , exhalant sa

fraîche haleine 9 mêle la chevelure des jeunes

filles et les panaches des guerriers
;
pour eux les

millien d'oiseaux que le matin friit sortir des bois

mouillés par la rosée^rgasouilleut mélodieusement ;

pour eux tout cela , .et non pas pour lui !

11 se dérobe aux regards; il se plonge dans les

ombres pâlissantes du chÀleau, comme ces fantô-

mes effrayans que notre peur créedans l'insomnie,

et que l'approche du matin &il évanouir.

vn.

On a donné le signal ; les trompettes sonnait, .

les fers des chevaux frappent sur le pavé: Le sol-
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dal, fidèle cooune une ombre , ne quitte pas son

vaillant chef de file , et tous avec fracas se précis

pilBDi eotre les parus du portail gothiqae. 11 re-

tentit d'un écho prolongé jusqu'à la route; puis

les sabots des chevaux pressent plus légèrement

un sol plus doux; la rumeur décroît, et de plus

en plus s'affaiblit; ils s'éloignent, le bruit dimi-

nue encore , et ce n'est pins qu'un vague écho

qui meurt par degré. Voilà enfin qu'aux champs,

où le soleil a défoulé son disque immme , ils

se réjouissent bruyamment et font des rêves de

gloire. Ils se baignent dans leurs, banderoles bi-

garrés comme les aigles dans les vivans tonens

de la lumière. Mille panaches , mille pierres pré-

cieuses étincellent et chatoient au soleil; mille

légers arcs-en-ciel se peignentdans leursarmures.

La victoire siège dans les yeux ardens de ces

guerriers ; le courage et la fidélité fleurissent sur

le granit de leur cœur. A la tète de cette vail-.

lante troupe, ou voit un jeune homme d'une
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gnmdeor imposante. Quel estrii , el quelle rou-

geur celle de la gloiieon du boDheur colore son

vinge, oqibré par see dieveiii blonds? Ohl elle

est cent fois plus charmaiite que celle répandue

par Taobe naiseitnte sur les objets de la nature

,

el plus resplendissante même que la lueur de la

gloire, cette splendeur nourrie dans le foyer de

son oœur, m sottrire oi se peint an oMins la

moitié du ravissement uycc lequel les élus entei^

dent les chants des chérubins. Ce chef monte un

eheval rapMe, et eondnit en orire an bord des

précipices les rangs silencieux. Ils disparaissent

par les rafinës eoufertes de broussailles , et, tour-

nant les vallées , ils montrent encore une fois an*

dessus des buissons leurs cimiers brillans. Le

jeone ebief leur bit sur la colline nn signe de

commandement, et les voilà qui se précipitent,

sur les pas de l'alerte cosaque , dont les traces

légères sont bientAt à demi effacées par le vent

et la rosée.
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VIII.

Le silençe règpe sur les champs d^rls ; les

gverriw «ni dif^Mni, et soudain « omme s'ils

laissaient un vide dans le cœur, on regrette de les

afONT ptfdna. te regard me dans l'esiMice ; mais»

quelque part qu'il se dirige , il ne trouve ni

mouvement, ni objet sur lequel se reposer. Le

soleU jette un rayon oblique sur des plaines

immenses; parfois une corneille en croassant

passe sur elles , et son ombre rapide glisse sur la

tem; parfois sonawMtoufiè de ehaidona le gril-

lon des champs élève sa voix grêle ; et puis tout

ait mnet, eieeplé le bnrit léget qu'il en leate

dans l'air. Eb comment I le souvenir du passé,

dans tout ce pays, ne retombe donc doucement

sur aneun monument des ^BcètragoA la pensée

puisse reposer le fardeau de ces émotions lan-*

guissanles? Oh! non ; à moins que, repliant son
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vol, elle ne plonge sous la lerre : là qu'elle trou-

yefà d'antiqoes armiim roaillées et d'oMemeos

sans noms 1 là elle trouvera , et des germes de
•

gloire fntnre dans une peussière féconde , et des

vers édos dans no cadavre eneore (irais : mais le

long de ces champs i elle erre sans pouvoir se re-

poser jamais, comme le désespoir «ans asHe, sans

but et sans borne.

IX.

Sous l'ombre des vieux tilleuls méditait le

vieux Hiecmick (6) , montrant sur sa tète ianée

l'empreinte des chagrins. Quoi<ine ce sopan noir

ressorte tristement à côté de ces cheveux blancs
,

il portait aoisî jadis des couleurs éclatantes , qoand

il servait sa patrie» dont le nom, au combat,. au

conseil , dans les élections tumultueuses, comme t

dans les joyeux banquets, brillait d'un son pur,

et auquel son cœur, comme au printemps l'oi-

seau vers le soleil , s'élevait avec transport. Mais
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le temps des nobles émoiioos est jMissé : mainte-

nant la vie pèse doulourensement après sa fleur

tombée. Il méditait tristement , maïs les chagrins

passés et les peines présentes sont couverts d'un

oile .impénétrable et funeste. Oh ! par l'igno-

minie qui le menace, du moins jnsqn'aa dernier

soupir, la flamme de l'orgueil acharné ne pourra

investir ses foyers. Tant que le znpan (7) noir

couvrira ses membres vivans, son vieux sabre

flambloiera au besoin dans sa main desséchée.

Biais ensuite... Il méditait le Miecifiick, et pro-

menait son regard fier, plein de ressentiment, de

colère , et penlpètie de mépris.

X.

A côté de Im est une jeunç femme. Hais pour-

quoi
,
puisqu'elle est jeune , sa beauté brille-t-elle

de rayons si nébuleux? Ni fleurs , ni parures écla-

tantes ne la couvrent ; elle a des yeux noirs bais-
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sés et des yétemens de deuil; tout l'éclat de son

firoai penché est une noble résignation ; ou si

quelquefois , au milieu des ombres épaisses
,
un^

pensée on uli souvenir colore subitement son

visage, c'est alors d'une lueur p&le et défaillante,

comme si la pleine lune venait revêtir d'une vie

étrange les traits d'une statue. Une belle et noble

figure entourée de l'auréole des auges I £lle de*

vrait, depuis long4emps , avoir rejoint leurchœur :

mais le souffle des passions humaines passa sur

le bouton de ses jeunes sentimens, et les brûla

comme l'automne ; c'est pour cda qu'elle est en-

core sur la route où la tempête la déchire, et

BOUS le poids des chabes terrestres , un être ap-

partenant au ciel. Elle porte un cœur brisé et

brille comme Taurore : semblable à ces fruits de

ta mer Morte, qui par leurs belles couleurs tentent

la main du voyageur fatigué, et, ouverts, ne lui

offrent que des cendres. Une grâce mélancolique

est dans chacundé ses mohvemens ,— ni larmes.
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iii regrets dans son regard nébuleux ! Oh non ! on

n'y Toît plus l'orage des chagrins passés, seole-

ment un paisible renoncement de respéiance

évanoiMe ; comme si devant elle la lampe du bon-

heur ayant été aUnmée el s'élant éteinte, aviit

obscurci de sa fumée sa figure entière.

.

a.

A a6lé de lui est une jeunefemme penchée sur

un saint livre de prières , comme une oolombe ti-

nide élevant sa foi jusqu'aux voûtes de réternelte

Inmièie, el de ses ailes tremblantes oberehant son

nid loin de la terre. Au-nlessus de toute la pompe

mondaine et de Tédat cKtérienr Mlle rkumOHé

etarétienne comme un fil tremblant qui attache le

cœur de l'homme au ciel ; c'est une goutte de ro^

lée balsamine qui est tombée dans la plaie de

son cœur. Levant les yeux au ciel avec cette ex»

pression qui , dans un seuFregasd rassemUetousIes
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seutimens, rejoint Tavenir et le jMissé comme

deux tendres frères, elle éprouve combien il est

doux à Tame noble, éperdue et glacée de dou-

leur, quand elle n a plu» heu à craindre ni à es-

péper sur la terre , de remonter à sa source I Com-

bien il est doux , pour n'être plus de trop dans le

tourbillon mondain , dé disparaître de dispa-

raître pour toujours dans les bras de la'nort. Ce-

lui qui verrait alors sa figure rayonnante , qui

pourrait sonder jusqu'ati fond de Tame pure du

vieillard , qui contemplerait ces deux figures assi-

ses sous les tilleuls aux vastes branches , et cou-

vertes de oes vèCemens antiques qui plaisent tant

à l'imagination, croirait voir soudain une lueur

C'éleste leur entourer le front d'une couronne de
•

martyre; bu peulrèlre, se transportant dans les

siècles reculés et sur des bords lointains , croirait

s'asseoir, avec une-famille d'Hébreux , sous les

palmiers du Jourdain, et reconnaîtrait dans la

communauté des malheurs humains, la main éter-
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•

nelle el mystérieuse qui distribue les grâces et les
•

chàtimeos,' reconiia!tniît dans tous les^temps les

mêmes peioes envoyées à \homme exilée qui dé^

sîre encore au sein du bonheur même; et qui ne

trouve de soulagement qu'à 8ou|nrer tois le ciel.

« M6n père, voici trop long4emps déjà que je

« me livre, à des pensées oonsolantes, et sur ton

« front percent des signes continuels de douleurs:

« à peine la joie t'effleure- un inslant, die passe

« rapide comme le rayon qui tombe sur le som-

« met des montagnes à travers les nuages, et que

€les nuages, poussés par le vent, recouvrent

« bien vite. Oh ! pourquoi ta tète blanche ne re-

« pose4Helle pas ici sur mon sein ? Ne crains rieh ;

« À présent ma douleur ne s'épanche plus par des

« larmes comme ce jour où, fatigué , tu t'es en-

« dormi entre mes bras , et où tu t'es relevé bai-
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'

•

« gné des pleure de ta fille , penchée sur lot^

« Âiiisi qu'liB itmeaii jannî abreave d'une aèfe

« corrompue la vieillesse de son chéue , mon cœur

« opprimé long-temps par la douleur, brisuil eo-

« fin la digue de la laiaon, a'aai épanché en tor*

a rent. Ah ! qu il est pénible en jetant un r^ard

« eo arrière d'y trouver le déiespoir menaçant, el

« de ne pouvoir retourner sur sa vie passée ; qu'il

« est affreux d'aller, contre ses plus chm désirs,

« perler le peiaon de la mèmê mab qui vOidrail

« oiErir le remède. Ohl mon père» mon père

«nhérît estrca que ta fille ne t'aitonelra jamais

,

« jaauda ploa Imnn ipomenldt ta vie? BImi sort

« était bien amer , mais.il va s'adoucir; r^putie

«déjà qnelle deucè Imnidlv t'est répandue en '

« mei; wn wantité plaaaweîn que jamaisjoue sur

m mon visage, et, comme dans les jours du bon-

« heur, lèthe d'éveiller le liaai«fiieiiaoQveAtjeme

a rappelle ces années de mon eniance , si déli-

« cieuses et si passagères ! Je vois mon père
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« aprèi ses kii§M6 litigow , H irieni 's'MfOMr

« lûmhre ei pensif; aioii sa pebile^Uejoi^edans

« sa joie : se glissant peu à peu dans son cœur, la

« gatié defon^enbntfitol, ians <{i|-iU'flÉ aptr-

c foive ) édainir %ot^ koui , et il pommeMeàtmvh

« rire; Qu'est~il devenu , ce pouvoir de la pauvre

«cpeiité fille*? ehasnnl autielbés les noiges,

« elle les lait naître À présent. QuesUil devenu,

< «se petit nrisMu rifet limpide? ilnuramait

«Q0iiÉre 4NiffribUaBe, et^ailà qii0idai& le lac il

« s'est englouti tout entier ! Qu'en estr-il advenu

« nwinttiamilrjh ce jevoe fietit «Boari ? il • Miki

« 4onr ses ailes à la ûamme, et il o'est plus re-

« venu. * • •

*

. i«'Obl • tant «pi0"€eliii qai regnl .mon ccsur

,

« avantde m'appartenir« au pied de Tautel, celui

« ftri eaaporte mes smtîmens avec lai, eibale

«'mes pensées et mes soupirs «vas las siens; odai

« dont les regards , donnant la lumière et la vie

,

« sont plus que le bonhanr, sont le ciel même;

1

1
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^ eolwqiii, développaol dans BMn ame le baaUm

« des plçs leudres rêves , but sa fraîche rosée et

M laiawr MIT k leur une larme de reeonnaîflanice

« que Je temps n eibceFa fias; tant que celui-4à

,

« ce bien-aimé , ce monde de mon ame ne brisera

« pas» par sen'mépris les nceads. sacrés qui. nous

c( lient.; et,, restant fidèle à la vertu, à l'amour,

« aux souvenirs, même après Técroulemml de

« noire Iwiiheur/ s'attachera encore à ses rui-

« nés le chemin.de la vie ne me sera pas encore

;« fermé! Pour lui , quoique éloigné , sa pensée

«âltr^ toujours dans mes sentimens expirés,

c( comme un baume merveilleux qui les défendra

« de la corruption. Même cette séparation cruelle,

<c.je.>iaiSupp#iiterait je.la supporterai avec pa-

ie .tiei|èe jusqu'à ce que nos ombres, délifrés des

:« hommes, n'iaieni plus à regarder que le ciel

.« doux. et bienveillant. »

. Elle -se tak; let cawme 4u fond de Teau sta-

gnante et.tronUe quon agite, la vase^ s'élève à

0
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la surfaee , les dotaleiire déposées an fond de son

éme s'offrirent alors sur ses traits, et' couYhrent

sa pâleur d'un reflet verdàire.

— « PlntAt porter les fers chei les Tnics

« à longue barbe , fue de voir l'existence de ma

« fille se flétrir si miséfableaient ; plntél dans le

« fond d'nn noir cachot attendre nne mort cer-

« taine , que de regarder paisiblement cette fa-

« taie union. Est-ce qu'il manque dans notre Po-

« logne de jeunes gens qui sacbent faire jaillir la

« rougeur au front des jeunes filles, qui , selon

< l'antique usage , ne plient leurs fiers gmouz

a qu'une fois 4aos leur vie pour recevoir la cou-

c ronne nuptiale , et qui apportent pour dot la

« bénédiction paternelle? Non, chère Marie, il

« ne faut plus soupirer. Certes je ne fais pas in-

« jure à oelui que tu aimes; il est brave et ver-

tueux , et tu sais combien je l'estime ; mais

< cTest Toiguefl de son pèro qui me révolte; et

,

0L puisqu'il veut rassasier son conir des larmes de

11.
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« Mufie, eb bieel qu'il saches gImbc flioî noir

« piu0 le sabre n'eit point un wn^n^ment» et

« que de très près , 80«SM yeiii , j'en femibril-

« 1er l'image sacrée N'eslH:e pas on antiqae

« privilège de notre noblesseuie faire jaillir le feu

« des « sabras, qnand l^âniîtié. s'0lwmeit (9)?.Jf

« pade4'iaQuûô--roonune,aiAns troopeasefiMsant

« rangées du même célé àla diète , comme si nous

« «'ewîoBfl pas été opposés de même dans les

« tnèvesli» i < . . • • ,••, ',>,

i i^Si Tieiinlnsseme^i de mon pays et nos limités

« ftveQ lo.Uetmfkn ne m'eussent elp» lanqé Aur les

a têtes des Suédois ; si ta mère (que le Seigneur

« lik.reQOiite dens te oiell) n'e^l oadié vosjemies

« pm^W à l^mlwe de son miuitaau «et «ieleya le

a goût dei> iemmes pour les mystères», n eût pas

41 liéimaaiildi eu 8eGfelwjemttift,;cèrlm, l'eamiimi

« n^^raii am les pieds suf les limites «de xnes do-

« m^nes y el doni|é cbm smei^nn libre essor à sa

01 oolèie* Gependuiqu'aifjeteiraféikn^ retour?
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« ma femme enlevée par la taux de la mort, et ma

« fille, brasdieviiiqQeik n<>tre arbre antique,

« trempée d'une rosée de larmes. »

«Pour notre Tieilte Karabelk (lo), c'est

« une chose bien étonnante qne de supporter des

« coup» si rude^ et un sort si outrageant. Cet

« homme â4-il 4lne fois aealemefit <pre8i44na fiUe

« contre ao» ca»r? s «st-ii une liQia;)aiiaé etteo*^

a drir par ^ jeunesse et sa beauté;? Non , il la

a diasaeam mélm^aamaiBon, et; b ttenvasi

« indi^ ,de aon.neqd^iSeUiçile maifitenanâ à

« Ronie la dissolution de ses nœuds. Oh! quant à

« ôelHi» c'éU i merveillci ^ je uàaà^ \k délié k

« mou tour; la jeunesse, guerri^e marchera m.

«I nyant , je k suivrai depi^ ; 01 hoUa sOmmed ûn-

.

« %ieu») en noo^re ^- Ojm new aHem , .et pour.

« le dénouement de cette querelle, les cloches'

« sonnevofrt la^emidie heure à biin des hoiimioa

« à la fois 1» . .. k
r ,^

Il essuya son front fatigué , enfonça pius*,
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praiwidémenl son bonnel, leooua la mftu

cha sa lète pleine de sombres pensées» .

XIII.

DtraDt la porte un cheval frappe du pied; el le

TÎUage retoDttt de faboiemenl des diiens. D'oA

vient ce cosaqne couvert de tant de poussière? il

net pied à terre, jette la knde nvlaliaie, etsTa»

vapce dans la grande oour ea redressant sa mous-

tache. Son visage , brûlé par le soleil , garde les

traces d'impressions pénibles ; il ne fait point de

IHTofondes salutations , ni de signes d'humilité.

Bien différent de la foule des serviteurs , il est a&«

aujéti, mais la liberté est dans son sang. El

lorsque « jetant un regard fier , il demande à par-

ler au maître , il garde un air de supériorité

an milieu de tous ceux -qui le conduisait; ses

mouvemens sont plus agiles et ses pas.plus légers,

parce que sesmembrassesont dégagés au fentdea
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steppes , aoa bonnet de peau de mouUm (i i) lait

briller à chaque mouvement , comme un élendard,

w flamme longe le loagda foisé ; parmi lès biDii§-

sailies et les tilleuls (i^)* où le paysan servile ne

passe qu'en tremblant; entooié'aiiipides domes*-

liques de la màison, il se présepte enfinélevant le

Miecznick, pendant que le cheval hennit etlanguit

apràs lui comme après fodat mère,

~ « As-tu une lettre? 9 ...

—^ « Maître ,
j'en ai une, encore vous Tau-

« riei eue hienarant le ckaai du eoq, car

«j'étais parti le soir... mais puisque le diable

« excitait les tourbillons sur les steppes. . . alors

« que Dieu yousparéserve de mal» ainsi qiie cette

«noble dame...»

—'* < Rmn de pis que d'ètte arrâfé étant por-

« leur dedépôche. Aqnî est donc.le ooaâqne que

« peuvent effrayer hommes ou diables ? »
'

— «Est-ce que la renenaimée des- bonnets

a rouges y fidèles dès le berceau è-taur seigneur ,
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« n'est pas arrivée jusqu'à vous? Â qui je suis?

< An comte Veneeslas.' » '

Jjê Hieeuiick reçoit les lettres, pendant que

dans les yeii\ éveillés de Marie ibnile cette ûanuue

ÎBquiôte qui jaillit ^nd la.indiiSfeduBliiieiarii^

filiale' : son sain q[ai se aoaiève» semble flotter

iim'we onde iticeilaine qui doit la. lyMidiikeiaa

bonheor ou la limr à la Imipèlei;! Une«.iaaH|ie

sortie de dessous sou cœur opprimé a embrasé ses

joues d^«i Mal ébloussantanais piénUe, comme

las deKoièm ooaleaiai d'.una mewanla», •

— « Qu'on prenne soin du cosaque et de sou

a ehevd;nuié|m8aiei&|ifétedaii»Aiasla^

1 ^^noiqiie.k voix du Miecaniekrésomiàt ioii»-

ment , le cosaque l'entendit à «peine ; atteodiii il

allachailsesfegaïAisiur la jeuna ianraaianKbeaiix

je\ix api». Gependaat il .fit aux seigneurs un les-

pectoenx saltft,- .et, pea sanaiaux de.il^fimnr,

sortit avec las lalels «rieur foiBfnt.de.gaia récits*

Digitized by Google



— m —

• • •

« DevÎQe les hommes qui pourra ! si ceci n'est

M fKMAI nta 4»h^ail^4>c>8tJttapf^l^g^^J<^b6Diww

M fom m pauvre làbffie»* V^ieè^fue le fi^ÎB

« m'écrit de meillttiires paroles; ilpirle de repen-
•

« lir al d'Mbb'ideftofEBaaet ;
' nos teatemeiH il

fn déclare que m bru aura désormais soa affec-

«( tioB,.iMia iM'invileà'm cbèlim:!Îl.mp|iM

a Wd« il4iA foe Jls pas éigùé d'une

« telle épouse; ,car c'est par sou mérite^i qaton

c 4oit eonquériv aea healmir: li/déiire idooe

c qu'avant tofit t qne^ue.ges(e héMMfpie^dang les

« combats le rende digne de toi ; et puisque les

< Tartareswagmtjmtflnwtees ennuena^ 41 lui

% conu^aude de. nirchflr.pov. protéger l'asile de

« leli épouse 9 aba que y revenant iaveQanaifNibnt

« aaJbonnel, .il pniiae se mier devant te 'bon**

« mea de savois défendre ce qi^'ili sait aimpri
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« Anjouid'hm même il doit [Misser ici avec ses

— « Aujourd'hui donc je le verni! Oh!

« mon Dieu, quelle joîel comme mou cœurhal!

« mais pouniuoi cette gaem? esl-ce qu'à son

€ aspect
, à l'expression de son visage on ne fait

'«pa8 qu'il est noble et vailhint?»

~ « Sans doute, on trouve Purement des hom-

« mes comme le Wojevode s'avouer coupables...

€ pourtant je ne sais pas rassuré pour tm. »

a Père, je suis si pàie 1 Venceslas aurapeur

« de moi
; peut^tre il se chagrinera... peut-être

« il se fâchera. Si je me parais on peu? qu'en

« pensez-vous?... Obi je voudrais pour lui être

«t la phisbeltedu monde.

»

— «Attends! attends, devunt le filet on n'at-

« tiaperas pas le brochet... peutp^tre, n'estn»

«ici qu'un jeu de ruse... Moi aussi je désire

«expulser les Tartares. £t pourquoi estnse

« que je tarde? c'est que je regarde derrière
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a moi. Voyons venir ces guerriers. Toutefois

« je ne peux m'Aler de Tesprit que le Woyerode

« Inune quelque fouibeirie. »

Mais déjà le bruit des trompettes résonne dan»

leaaifi; oo entend de loin le cliquetis de§ armes

et le retentissement de la terre. Déjà, devançant

les rangs qui s'avancent lentement , quelques ca-

valieiB pins hâtéssont arrivés devant les portes.

— «VeuceslaslD s'écrie Marie! Plus rapide

que la flèchet nne figure couverte de voiles fànè-^

bras s'élança dans les huas du jeune homme.

•

XV.

Oh ! de quelle pure et vive lumière le bonheur

édaireonjeune et aeble firent! commelecmnrre-

oonnaissant du jeune guerrier brille de toute sa

splendeurdans ses regards serems! etdans l'avenir

resplendissant qui se révèle à son ame consolée »

l'espérance revieutbercer les doux rêves. Vaillant,
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ttoble, beau, et les traits colorés par le reflet d'un

«ro^Miei, présage de jom ptof benrew-,

avec quel raviasemeai, quelle profonde émoiioD

y aaisitdansaesiiras^ ai kmgo-teBlpa privés ikn ce

bouheorv celle qni laii tout le dwrme de anfîe ;

comme il eniouie ce seio plein de tendresse d'une

ei^pMilleMe pIOleelioil^AlkNlBvemlllffieHlloi ee

cheval « que rien ae puisse effirajer l'amoury ce

craintif oiseau 1 £h toi 1 vieillard , je • vois une

hnwrails» dans «es fouzef tomberav la; rnous^

lâche! et Marie! ohl Mariai eUe se sent 'heu'-

reuse! heureuse-du bonheur des femmes dont les

momens de félicité sont semblables à un ciel se-

rein derrière lequel gronde le tonnerre.

• • •

XVI.

« Eh bien 1 monsieur mon gendre... » ( ainsr

sous les iiUettlis parlaiileMiecmick les yeux pleins

de> tavines el resplendissans de la joie du coeur)
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« il me semble qve dans ce monde saavege le

« veut ne laisse guère la coosolalioD s'arrêter,

« A peine 8'eslroiiMlii4 qu'il AralffSe direadian.

« CeUû fois-ei* ce ne sefa.pas long. Nous nons

« montrerons sous un aspect formidable. Moi

« anwt )• rnsMoiblerai les mim , et nona n'aor

a roi^ pâa i nous amus^ long-t^eiiaps. On djt

« bien que le devoir du guerrier est pénib|a« sur-

fit tout lorsque ramour palpiA^ soua lia ooU^ de

<K maille. Mais après de courtes fatigues ou pro-

« fitera mieux' d'une lib^ paisible pour un

« joyeux festin. »

« Puisqu'un hôte si précieux vient honorer

c nos *%€ira« ..nous ..^dlona (àisB grande okair

a ^ e<itj(e-çboqnjeir les verres. Marie fais tout

a prépaifur* on dÂUgencei; que . les tabba tjsmpt

a Mégimmirik9»éf»i eiqn^n tt'4paigp»ç.pa» les

« épi<^ir te poivre , ie laurier » le gingembre , le»

tmil» eonfita ai le sÉfran ; aar eeM e&fiM

u nourri de mets recbarehés. Pour le vin • cela
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« me regarde. Lorsque dans oel éUiag le soieii m
« plongera radieux et pur, alors si mes presseo-

« tinens ne me trompeiU pas^ alors le Tarlare

« boira la rosée, et moi je boirai à la santé de

« mon gendre. Pour le moment, adieu; après les

< chagrins, le bonhenr esl eneons pins doni

* quand la vertu le dirige l Je vais faire prendre

« les armes à mes gens ,* m'armer moi-même , et

« lonMpie résonnera la trompette, à chevall à

tt cheval sans délais l »

XVII.

ils sent restés seuls: sur le bras enîrassé dn

guerrier s'appuie la belle et pàle figure om-

bragée par les plumes du casque de son amant.

Ses longues tcesses noires se déroulent sur la poi-

trine luisante bardée de fer. Sa taille flexible tient

sans peine dans les mans robustes qui Fenlêeent.

Oh ! que les joues du jeune guerrier s'animent
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lorsque d'an œil amoiiraQx et jaionx il eoaleniple

cette gneieuse créalure sou» les noages dont la

tristesse la voile. U semble compter ses charmes

,

il regarde ,commepoiirs'assurersi letemps n'a rien

dérobédesoD trésor. Non , cet inefCBdïleéclat quiem-

bellit lesyeux de Marie est impérissable , car il ap-

partieni à l'ame , et la moriseiile pourra réteindre.

Mais lorsque le jeune homme aperçoit ce sombre

ètement, et à eM cettejoie sombre, qui sur ce

pàle visage semble presque jeter plus d'ombre

que le deuil ; lorsqu'il voit ce doux sourire qui

aspire encore auxeieux, accompagné de toni le

charme de la douleur^ et enfin snr ce teint si pur

les humides sillons des larmes , alors son bonheur

se voile bien vite de ce même nuage, et ii devient

plus pàle , plus tremblant que les plumes de son

bonnet.

— € Lorsque dans les déserts des steppes et

<t dans les déserts plus sauvages de Tame j'aimais

•< k m'égarer jusqu'aux lueurs livides du o^épus-



« qam mon chemiD , et pour regagner mi roule

« mm -dirail taélaîl' mo k tgrâlè 6l la'fdMe*

« C'eslaloni é Mûrie*, que laiVes i^vée.peiir

a moi , et ijue dans la nuit de mes peosées ta lu-»

M Biîère^ ne titeer me-ml» ^tûBfhm

« dimnte .«m «le ciet.> Ob l bmmm • .fiflr t re^

< immiiiiMiii , que èmhkOiralt dsteiadomliM

€.!« AeadfeM ei-lt c^fimee (i5>fitiMt nfutAtê
« sur mpit 0^ l bi^o beureiax d'avoir lu à travei»

i( le»liiiiBide§vfnraiielltft, lnë nyrtèm de Isi'vie

« des cieox ljktaia pourquoi^ ce ildsta iNDomilanl

fi.qui m'opptenait de sa lourde haleine , te cou^

n.irilhii auai dsionmiibre'^ ptonfioi j^'ah^i im

a abaorbei) eo:iiioi.loiiS;ies aigaiiioD8i des

#4e.la vie, pour q«e dans lott court ptinleal»

« ta n'en aies que lee paHîuns? Mais on menvîl

toul , et je:periii& piua que toi, car le malheur

« ntfil qie*te:rai(ire'ai«cîdi^ nt^iiot, j'aliai>'flmr

. « dans les mjaièrea de la tombe. Poussé par un
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« doir flpectoe , fanw» dan dMi afeugleiiieiit,

41 fitppé sMis pitié lesobjeUksplifêsaerés.Car avec

4 10 W#fe<edoiliiet$'âgii pe» de targiverset^ et le

n 8abit»iui« foi» hori d»fotaiM » il ae iinl plof

<t le rentrer. Alors Fioceadie eût rempli le châ>

• iSM dé* Ées pèM, et beaiicottp de fios prôdies

# teraitfii tombés baignés dan» leur sang ; el la

« fumée de cet incendie serait retombée sur mon

tf eoÉar, elleiioiiibieBde ecfs^mortoaeMîenit venvee

c s^) asseoir, n'importe; j'aurais obtenu Marie

é è Mréia lé^iang et IVllÉMiieL Në (femble pas ;

etooleelneit paseé^- leroqveje l-eî apercée, et

« ayant, lorsque mon père m'a promis de te dire

«èmoî, monMtriTeal tentit «donci comme si

<t jismais personne ne m'avait fait de mal. Alors

« j'ai priswm Mbf6 qu brfllef» découvert , non

c peoi^ serrir dos faeliois, mais pour te défendre

« loiéi mon pajs, j'ai pris mon cbeval qui plus

€ d'itaie Mtf tti'em|Nina nrpîde à travéi^ eei

« champs, et je suis parti heureux. Oh! qnelle

13

Digitized by Gopgle



— 178 —
« joie j'ai resseoti eo apcaroevaDl ces tiUéals!

« comme mon ame ardente était avide de leur

« fratchenr, tu ne sais pas , toi qui peaxsaas bruit

a essuyer tes larmes, tu ne sais [Mis ce que c'est

« que d'avoir à dompter un cœur farouche, et de

« languir en regrettant la bonlé et les ^Aarmes,

« dans le souvenirs desquels on voudrait ensevelir

« son être.' Marie n'es-tu point malade? car il

« semble à ton air, que déjà tu songes à te réunir.

a aux anges. Au milieu des caresses que je lepro^

« digue , je sens un nouveau tourment , et je sens •

u presque Tenvie de te demander situ m'aimes

« encore. »

— a Si Marie t'aime? 6 mon chéri, mon

<i bien-aimé I je t'aime plus qu'il n'est permi^

« d'aimer , plus que je .b'ai de forces , plus que

« mon ecBur débile ne peut supporter ce[ben-

« heur imm^se , inattendu 1 £t si xe. n'était les

« Tartares qui se lèvent devant mes yeux , si ce

a n'était leurs flèches qui sifflent dansmes oreilles.
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« je me sens aussi hearense et aussi légère que si

« je m'cDyolais au ciel dans les bras. Si Marie

«t'aime? demande à son* ombre, qu est pour

€t Marie l'univers entier sans ton regard? qu'est

a pour elle Téternité sans ton souvenir? Bien des

«c fois , inclinée sur ce grand livre , abaissant tout

« mon cœur devant la puissance du créateur , et

« voulant t' effacer de ma peosée par la consola-

« tîonde la prière , à TinsCant je me sentaiB frappée

u comme par l'écho de ta douleur. Dieu voudra

« peut^tre punir un si violent amour et guidera

« vers ton cœur une flèche lartare. Vois^ ce

a pur rayon qui tremble, à travers le tissu des

a feuilles, et vient briller entre nos tètes? ce rayon

a vivifié charme et réjouit tout, pourquoi donc,

« lorsque nous sommes réunis , vient-il nous sépa-

« rer ? En vain, en vain, è mon chéri l tu presses

«c tes lèvres sur les miennes , regarde , il se penche

€ avec le feuillage et se glissé entre nous deux.
•

a Ah i dans rentratnement du combat et l'ivresse

12.



« delà viddiM, worim toi faa le ntyon 4e la

« gk>ife , aussi pur , aussi éclatant que le rayon du

-sdfil , peut , étinoeflnl ao môment de s'éteio-

« di^t faire deacondre lanailw len ftonk Ail !

<i puisse Marie auparavant être ensevelie dans les

». Iteèbml N'estai pdsinnd « nm Venesda», tu

« jera& cearageux, luirdif iAtrôpiéft, anii «msi

« prudent? et loraqilems yeux, long-temps repliés

a lojDsqae mon oowuc lesptfeta de tentes ses aaiiite&

<c sitr.tapintrmedésaralée, alof»pciiM(re V«nc«K

«c k§jieie|^laiBdta4-il^ie ï'moomt. MBtéj/mr

« de ta joie, chaseer ta tristesse, ne Situger qu à.

« ce qui posi^ te p\tm , ètoW dumner de td»

4^joûl« èlipwfo&aoM léÉrQniémeBltidmite.to»

« tt pour toi seul. « mourir devant tôt, eLdanscce

«.dnmr taoiBteÉt^na]^ KfàocaUeMBtdM soq^

ciniiHse»« lemettieparinon rfl||;aEd memat non

«i bonheur dans tes yeux f et lorsqu'il, ne me sera

c pins pemi» de viviè àveoloi i mràene^ dUns
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« ta mémoire : voMîtouf ks âMr, tout l^amour

4t MaiM, Qntiid Diâu fera que iu iiivieaoes,

« j'accorderai ma harpe , et tous deux , pous as-

« sejant aux tatun de k Unie , mivit m eitase

«^ line mélodie tendre pi mélancolique comme

« to rannei, noonammoiit à im degré dliiioiir

c inmnii*.. Dm 1 q«e la soa dç ees Mqpettes

« ait tagabve ! Oh i ne vas pas me quitter encore

« lue'foial amnèiiodnoi pl«i6i,emmèfte*iiiôldans

«l^campBl»

XVIII.

Elle tomba daos les bfas de son bien-aimé , la

lailk iwnafaée m arriène. Elle i'attaobatt à lu

9cm iài4 jk yMeneot aaa beawtwai mtattai^t ai

tendrttmfiat sur sou sein le jeune guerrier, qu'en

i^af|QaehaBi èfioa tri^toa onresa^» il lui aemUéli, k

tant d'aofoipaea» que aon omar môme4e déohiroK.

•Nmi ! rester n'est pas posi>il>lo : ce serait ternir

> sa gloire , ei d^sàoamner l'amour en lui cédant.
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Mais c'est ayec une doaleur-iaeo profonde el bien

sombre qa'oo éproave soi^ counge jia désespoir

de ce on aime.

Il ne s'est point senti la fcfoe de &ire de

longs adieux , il n'a point yonlu prolonger lepr

sépaiHtion par de rains gémissemens. La

tiompetle l'appelle, le ebef.anx blancs cheveoz

l'attend; les bannières flottent et bruissant dans

les airs , et la fictoire plane aindessus d'elles.

11 se redressa , déposa sa fenune cbérie; et, les

yeuxbrillans d'un feu sauvage, il pressa contre ses

lèvres les mains pâles et inanimées de Marie

,

comme si là il eût voulu renfermer tontle trouble

desoname ; puis il partit. Devant le regard scruta-

teur il se it un front caboM, el cbaqoepas éloigna

sa taille majestueuse et sa brillante armure des

yeui de Marie. Déjà , sur la place qu'il oeeupait,

pensive et pâle, s'assied la solitude, jetant un sou-

pir au milieu du calme ; et sur le sol que le bon-

heur laisse en friche t le chagrin prend déjà racine

e
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tl élève ses tiges épineuses, dont le coeur est rongé

de vers.

XiX.

Le jeune Venceslas monta à cheval , mais ses

yeux étaient sombres et il s'arrêtabmsquenml à la

piemi^ courbette, landis que levieux Miecznick,

sur une coursier fougueux , promenait de joyeux

regards et traçait une volte en courant. Derrière

eux sonnaient les trompettes; derrière eux, plus

loin , venaient les guerriers semblables à uoe nuée

d'oiseaux qui s'élèvent de terre. Les jeunes nobles

bondissaientjoyeux d'aller combattre lesTartares ;

sur les pas de leur chef de file , les soldats mar-

chaient en rang : voilà les cuirassiers et les hus-

sards ; les cosaques les suivent et les valels ferment

la marché avec lesdievaux fougueux. Regarde, «n-

fiuit à la ronde figure, regarde de dessus ton loit

de paille, afin que l'aspect des soldats te fasi>c

long-temps sourire : fruit sauvage , un jour peut-



être, ia gu«ri^ i^xmûi^d. £4 flràreiiiu s^Iho 1«i

soldats, porte-toi bieo^ et tranquillise-toi ; nu

vante pas des longues piipes el du brait des ar-

mares , l'ardeur du regard polonais s'abreuve de

lnmw^Déjidaiisl* village, il m^ate^tm qpe la

po^9fiir§; ('^j[|d vibir^^iicons lM|i4llWf4i9 pir

le fmm des ^ri^es et des chevâ^;^ ; 4^ h
poQiife Ionib0 ; par int^nridle mw9f 9P tmlmi

Im élpigoéç U musique gu^irriàr^ 4^» çpnt

vagveisoiiiw si la mori vop jetait ^pp umg<^ m
<wnr , (A toiU es! 4éser| , iMHi^ 4 oionie^

• d^s la p§as^ dç jMbfie, EU^ él^a ^ (^ille

ausri Iwpl iia'nlto pipl » elle ne vit plwtnm vit

i#s AU«ges girisMres que ppijffptuiy^fii le vei4f

g6AP^^ ^ a)>0i^sèrept , ^ ^)ain3 se joigaireat

fov Vfw* dem ym Imrés a« ei^ tombàitmt

le» g!WMm 4e 1» dP\f^p«r ^ 1^ ^ile^ régna çQimP

kMquf la prière s'épmde dim le Pîi$9t

ei toiu futdêm^ fpmbi^ et iiwrMi mme lon^

qu'n fini le ))pnhp«r.
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« La fleur des steppes croit dans un sol fertile

,

€ el meurt Bolilaiie'et ignorée ; ainsi le regard se

« perd dans ces plaines. Si ta cherehes «[uelqae

« adoucissement au chagrin qui te poursuit, les



— 188 —
« nuages couvrent leschamps et tu n'y trouves que

« des traita Ipres.Ya plutôtan beau pays des myrtes

« et des cyprès ; c'est là que taujours le soleil se

« lève dans uu vêtement de fêtes ; là , dans uu air

« pur, les regards errent pluslimpides, la Yoix est

a caressante et Tbaleine voluptueuse. Cest ches

« ces peuples que croissent les lauriers ; chez eux

« le ciel est sereio, la terre parée et la pensée

« libre; et sur les superbes monumens se dressent

« encore les blanches images des hommes des siè-

« des antiques ; fiers de leur grande renommée,

« ils invitent de loin à visiter ces ruines enchan-

« tées par le souvenir desdieox et des héros ,—
« maintenant habitées par les araignées. Là, si la

« pensée des anciens âges vit en toi profondénient,

« tu pourras, Tœil fixé sur le céleste afur, troum

« quelque douceur au milieu du désespoir , quel-

€ qiM èkiiirie aii seitt d« detîl de Im aine,

«coninediM ane mortelle anfdidie en eeeomole

« au sourirp àt$ lèvres ainiéet». Mais tie vas ]»as
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« ^ar les stoppet iMaque Imi sêûi Mi déchiré par

« la douleur ; la surface n'est octopée que par les

« monticules fîinèbies; le reste s'est applani an

a vent de l'Ukraine, sansqu il en reste de vestiges.

« Demeure plutôt dans ta maison , et écoute les

« mélodies qui chantent les actions descosaqaes.»

— « Mon jeune enfant , où t'en vas-tu? revien»-

« tn donc de la Terre-Saipte? pour te lamenter

« ainsi. »

— a Oh 1 non. . . je suis étranger à tout le

« monde an sein de ma patrie. La mort m'a fait

c de noiresblessures dans le sein, et lesgâteaux de

< mon enfance furent amers et empoisonnés.

« Mon cœur est oppressé; et c'est sur moi que je

« pleure, et sije souris, c'estcomme par pénitence,

« et si je chairt»^ o'isi sw m. ton détUnat , car

« la pâleur habite ijainais^ sir m6il tiM^e flétri;

« car on a détruit la joie dans mon ame effarou-

« chée; car mon ange sait bien que le tombeau est

« teut mon avenir. »
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— « Que veux-tu donc, enfaol? »

— « Fuir le disespoir. » .

n.

Le jeune enfant se tient debout près de la haie «

sans qu'on fasse beaœonp d'attention à sa tristesse

et à sesplaintes. Cdoi ipiiliii a parié jette lesyeux

d'un autre c6té, d'oii l'on voit s'avancer, avec des

cris étoordissans, une troupe inattendoe de mas-

ques aux costumes bariolés.

1.

%

GanniMii leearnanl de Yenisa?

Pendant la nuit , pendant le jour

,

11 est fott , Joyeux , excellent !

.

Le masqua conm le visage, etqni l'csarait soulever

Ne trouverait dessous que débauche et folie.

Avec gaité , avec mystère

,
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les Tien éogu, les jemies erleqaii».

Les jeunes filles cherchent la joie et l'iTTesse

,

Les maUrones , les prêtres , les fripons

,

La liberté;

La gondole errante noircit sur les lagunes
;

Gomuus4u de Venise le joyeux carUYat ?

2.

Ainsi nous illoiiten coulis»

Pendant la nuit , pendant le jonr :

Le masque couvre le Tisage et qui demanderait à savoir

ile qoi se passe dessous , lecerrait ponr r^KMise

' Unbean Tacanne» on tire ta.

Une joie franche

FkiQipeàla porte,

Car des CSracciTiennes, des Tiens pèlerins,

* Des Juifs, des Bohémiennes feront la ronde

,

• Hes magiciennes, des diables, pas des fripons.

Pour tiinquer

Nous comrans en trdkieaiiz.

Et avec nous

Gonrent miTacannef, un rire fou;

. Connais4u le cmiaTal polonais?
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c( C'est bon , c'est bon , on n'entre point ici ; il

« oe s'agit point carnaval à présent^ le

« Hiecmick est à la ponmiite des Tartares et sa

<t maison est inhabitéo. »

— C'était é&M^^e^ te* tiedSL dbaiMiÉllqne ré-

frénait la hardiesse de ces arrivait ; et de

nanmn fl barra la poMe 4e sa posture iné-

branlable et constante, liais lorsque tontes oes

lanres commencèrent à bondir, cbanter, crier,

seconer lenrs grelots], entrelaçant lenrs pieds

et mêlant leun costumes diversy aveeievs freols

de carton , leurs yêus aiïimés et hnfê Chfîïs immo-

biles, lorsqneétineelèient lies roiide^, frisant tour-

noyer les couleurs, les lumières et les^ ombres;

tandis que les masquesavec leurs grande chssan-

taientleslMMilAuMdftMSfe^idoiiiv tes(i»ifte

qui fermentait, la pensée (jomménçaà danser aussi

.

n regardait et né savait plus oA A en était , il riait

des Juifs , des Botiémiennesi; il s'effinyait des

sorciers et des diables. Clignant de» yeujL, il sai-
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sissaii avidemenl tons les moiiYemens au pas-

sage , et les masques sautaient rapidemmenl de-

vant ses yeux, augmentant encore sa cnriosité par

k peur. Enfin, au i»ruit des cornes , où le souffle

retentit à travers des lèvres découpées , les mains

retombèrent, les pieds s'arrètènent, et les voix

rauques et discordantes que la flûte accompa-

gnait et voulait adoucir , se prirent à crier en

chœur cette chanson.

1.

Oh ! dâDs ce monde, la mort ISinclie Umt ;

le ver eouve au aeia de la fleur la plus fraîche.

Quand les chagrins plammt sur rame

La coQvreitt de sombres nuageg

,

Quand les coups destin
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En tombant redoublés , courbent Ters la terre

Un être élevé, noble et fier»

Oh! que le fer enneini ee cadie alors !

Qu'il ne déchire pas la plaie de nouveau

,

Que Joiqiiesin tombeauee mot ae Imw entendre :

Le repos reriendra!

2.

Car sur ce monde la mort faoche toaC ;

Le ver eouvo an aein de la fleurla pluf fraîche.

Quand le ciel ftiaant enfin grâce deatouffiranoet

,

Laisse envoler la colombe de la vie

,

Qui f eniportantavec elle les forces de rezistence »

Laisse les traits flétris, gonfléspar la douleur

,

Avant que le cierge ne soit allumé

,

Que nul n'entonne le chant de mort;

Ou que du mohis 11 y Joigne cas parolesi

Ton ange reviendra !
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3. •

*

Car sur ce monde la mort fauche tout ;

Le Ter couve au sein delà fleurU plus fraîche.

Lorsqu'en yolant au secours d'un infortuné.

L'être généreux se jette luHnéme dans Tablne,

L'envie sourit alors d'une joie passagère ;

Mais quoique le mal se cache sous un voile épais,

Le dernier jugement fesle an dél.

Quelquefois par lessauds

La tête la plus forte est tristement abattue :

Qu'alors une boucheUenveiUante ftase entendre,

La galté reviendrai

Car sur ce monde la mort fauche tout ;

L^ver couve au sein de la fleur la plus frakfae.

l5.
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Et .quand le voyageur des contrées lointaines

Atteignant enfin la demeure del'amitié,

Etant prél à noyer ses peines dans les embrassemens

Trouve le seuil silencieux et vide

,

Et que
y
glaçant son ame d'époa?ante,

Le silence seul lui répond

,

Qu'au moins il entende d'une Toii consolante ;

Le maître reviendra !

Car sur ce monde la mort Crache tout ;

JLe ver couve au sein de la fleur la plus fralclie.

« Eh bien ! que le Seigneur soU avec vous ,

a si Y0119 n'èles pas des esprits , vos masques et

a vos parures bariolées sont d'uu augure réjouis-

a sanl. Ce n'est pas d'ailleiirs la. première fois

a que pareille chose nous arrive ; les bandes da

a carnaval ont souvent séjourné ici des mois en-
4

«tiers, sautant comme des troupes d'enlans.

a Entrez, nous vous y invitons ; le maître revien-

a dra , et en attendant le vin et les lits dé plumes

< ne manqueront à personne. »
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lU entrèrent deux par deux en faisant de gau-

ches révérences , et , regardant tout autour d'eui

,

s'assemblèrent pour se concerter.

III.

Le soleil , élargissant ses rayons , pare d'un

rouge éclat les nuages grisâtres , et , couvrant la

terre et les cieux d'une lumière jaime et trem-

blante, brille avant son. coucher sur un tréne ma-

gnifique. Déjà son regard fécond en merveilles

n'offense plus les yeux; il ne répand que de donx

rayons qui se laissent voir. Oui, avant de s'ense-

velir dans les profondeurs de l'espace il vent dans

un court adieu permettre aux mortels de le oon-

lempler. Jusqu'au dernier instant il ne se bâte

point de disparaître ; tontes les créatures peuvent

s'enivrer de son sourire vivifiant. A travers les

carreaux , les rayons pénètrent encore, dans la de-

meure de rhpmme , semblables aux longs et
*
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tristes r^rds d'un ami qu'emporte on YOjage

lointain. Enfin jetant sur les nuages un vètemen(

de pourpre , il plonge son frool majestueux daiis

le mystère de la nature. Alors » la nuit de son

doigt jaloux efTace les dernières traces du jour

,

et tiatne après elle un sombre manteauoù peuvent

s'abriter le crime et la trahison.

Mais où s'arrôle donc le Miecznik? n'est-ce

pas à présent que, Taînqueur des Tartares , il d^

vait, suivant sa promesse, revenir s'attaquer aux

flacons. Il se proposait de ne point renfermer* sa

joie dans son coour ; il voulait rassembler toute si^

maison, fêter sa fille et régaler son gendre ; voilà

encore une jolie bande d'hètes qui lui est arrivée.

Quelle cause pourrait si mai à propos retarder son

retour ?

IV.

Depuis le moment ou fut ouverte Karène de la
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victoire , depuis le moment oii il s'élança sur son

cheval fougueux , depuis le moment où les trom-

pettes de leurs voix tonnantes réveillèrent et firent

ret^tir dans tout son être la voix de ses actions

passées ; où , entouré d'une ardente jeunesse, an

milieu du fracas des armes , au milieu des bande-

roles qui flottent et des chevaux qui mugissent

,

il partit avec son gendre, guidé par l'étoile de la

gloire, et sentant ce que sent un aigle lorsque

l'aiglon vole à son cM ; depuis le moment où sa

pensée se rejetant en arrière vil tous les crimes

des barbares se dresser nombreux et sanglans

,

depuis lors Taudace est sur le front ridé du rieil-

lard et le feu dans sa prunelle. Son bonnet sur son

oreille gauche , et dans sa main la destruction ;

au souffle pénétrant de son aine avidede combats,

chaque poil de sa blanche moustache se hérisse et

s'agite. Aussitôt sorti du village , il fit siffler son

glaive hors du fourreau, et d'un regard qui 'eût

cloué un poltron contre terre ,
parcourant les li-
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I

gDes de ses ?aiUan8'8oMats , il oommaiida l'alleii-

tion, et de sa voix retentissante :

— « Hessîeim les nobles, les bourgeois, et tous,

« frères soldats ! je sais que tous êtes prêts à tom-

« ber sur l'ennemi comme la fondre,
.
Que celui

« qui a peur de la danse teCare et qui Toadrait

« épaigner ces cruels jpaïens, sorte des rangs loi

a et son clivai , et retourne en sa maison, au-

« trement je loi fendrai la lète avec mon sabre,

a Vite de l'ensemble et du courage 1 qu'ils épui-

« sent lenrs flèches; foi en Dieu et confiance dans

« le sabre I et leurs tètes tomberont comme des

« épis qui se dressent étincelans et qui le lende-

« nmin tombent flétris sous le tranchant de la

« (aux. Mais nul ne pourra manger son gruau en

<c repos s'il ne sait exterminer la sauterelle pendant

c la gnene. Silence donc, attention, et prudence;

« et lorsque éclatera la trompette , fermeen avant,

« que Tennemi yoie que ce sont les Polonais ^

«qai sabrent. Vons m'entendes, messieurs les
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« nobles, les bourgeois, et?oas , frèiis soldats. »

Alors partant à grands pas , c6le a côte avec son

gendre, il commence à se concerter tout bas^vec

lui an sujet de l'expédition; il lui parle des r&>

connaissances faites , il explique comment et par

oà ils devraient rénnir leurs forces ponr s'élancer

sur l'ennemi; contaient ils profiteraient de la yic-

toire, et, en cas de résistance, comment ils hâte-

raient la défaite par une fuite simulée.

Venceslas écoutait préoccupé, tandis .que le

Miecznick appuyait ses paroles en gesticulant de

la main et de la tète. On eût dit, en voyant ce

tableau, que le peintre par son art magique, faisant

jaillir une pensée de ces contrastes savans ,
expri-

mait l'impétuosité dans le vieillard , et dans le

^ jeune homme , la réflexion.

V.

Vers ce temps ayant dépassé un village , ils se
,
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jeCtoal hcns de la grande nmte et s'enfonGèreoC

de plus eo plus profoodemmeot daus les plaines

incultes , où le grain n'est semé que par le vent

,

oà le temps seul iait tomber les fmils : l'avarice

n'y vient point faire la récolte; le travail n'y courbe

pas les reins ; la solitude, le àXetm-ei le bonliear

y régnent ; leurs charmes vierges y fleurissent

ignorés et ne sont point souillés par les mains de

l'homme; embrassées par le ciel , elles remplis-

sent l'horizon entier d'une surface aux couleurs

riches et variées qui s'étend comme une mer , où

le vieux chef, semblable à un navigateur, vogtie

avec son armée dans une direction sans fin, et en

se guidant sur le soleil. Les grandes herbes se

brisent, d'autres se cassent avec bruit, et les

fleurs sauvages courbent leurs fronts balsamiques

sous les sabots des chevaux (13).

Mais les parfums ne passent point à travers les

moustaches du vieux Miecmik, sa formidable poi-

. Irine ne s'amuse pas à savourer un air snavè et
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doux. La gaem^ la guerre abaorbe tontes ses fa-

cultés, gloire à la poussière deschamps paternels,

Yengeance à leurs af&ronta ; il ne se laisse point

entraîner dans un faux élan en voyant toutes les

traces factices et les circuits des Tartares , qui

,

pour tromper sur le but de leur marche , se répan-

dent en tous sens dans les broussailles , et retour-

nent par des sentiers inaperçus. Hais coupant

droit à travers les astucieux chemins, il sourit

somme un chasseur qui est sûr de ne point laisser

échapper le gibier.

Bientôt rassemblant les troupes par une ma-*

nœuvre calculée , il les partage en deux divisions

qui doivent tendre à un seul but II bit à ceux

qui restent un signe d'adieu de son bonnet, et

avec les siens , se jette de côté dans une vaste

plaine, où ils sont cachés par les chardons élevés

et fleuris. Déjà on ne voit plus sur la surface

rougissante que les guerriers sans leurs chevaux

,

on ne voit plus que leurs bustes voyageant sur
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tme plaine unie, bienlAl on n'aperçoit plus que

les colpaes, que les banderoles,' enfin ils dispa-

raissent comme dans l'onde.

VI.

El Venœslas, maître sonverain an milien des

steppes, YOgne aussi à travers sa volonté. D'où

vient que son visage varie ainsi? pourquoi le fa-

rouche Veneeslas , dont le courage se plaisait au

milieu d'une sauvage nature , estrii si sombre en

conduisant des guerriers à la gloire. Lui qui sou-

vent aimait à baigner son visage dans le vent, ne

l'entend-il pas qui chante à haute voix autour de

lui; pourquoi baisse-t-il ses yeux à présent? triste

et sombre, quoique plein d'ardeur guerrière, iln a

pas encore jeté un regard sur ses rangs fidèles.

Pourquoi? lui-même l'ignore: seulement la gloire

lui est apparue baiguée des larmes de Marie ;

seulement son cœur a ét^ saisi d'un battement



— 905 —
* «

•

subit comme celui d'un homme à qui on ferait au

moment de son réveil, passer un linceul devant les

yeuf et qui resterait plongé dans TeiTroi , la tris-

tesse et Tétonnement. D'un vague mouvement de

tète ilsecoue sescheveux dorés , comme s'il voulait

se débarrasser de la froide rosée qui le couvre. Il

se laisse aller aux bonds et aux rapides courbettes

de son cheval , comme s'il voulait échapper à son

infortune; ^ ses yeux nébuleux brillent alors

comme lorsque Tame comprime les plus vives

émotions, et, triomphante, fait jaillir de leur or-

bite une lumière divine sur une figure mortelle.

Le regret, la soufiicance et les visions veulent en-

traver sa route; mais son activité déjouera tous les.

sortilégea.

Dès à présent Tamour laisse le guerrier à son

devoir.

Qu'importe que l'esprit du mal , qui envie aux

hommes jusqu'à l'espérance, ait pour un instant

écarté à ses yeux le rideau de l'avenir et que ies
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cordes délicates que lendaienl de tendres send-*

inens , touchées par la main du malheur aient ré-

sonné d'iîn pressentiment? Pénètre tomberMHll

dans le combat... mais qu'il en soit ce que Dieu

voudra , son ame ni son sahre ne plieront pas fa-

cilement ; l'haleine de k mort ponm ooufrir ses

yeux, d'un brouillard, mais il n'y aura pas de

rouille sur son cœur , ni sur ses armes.

Conuie un tOTTent arrêté dans sa course la-

pide, couvre son lit et renverse ses rives escar-

pées , comme un cheval qui a brisé ses entrayes,

arrache la terre , lance le feu et devance les vents»

ainsi Venceslas dans son élan sombre et résolu

,

déchirant les pensées d'avimir qui l'entravaient

,

se précipite avec plus de fureur vers le fer de l'en-

ndmi. Il jette sur sea armes vn regard sévère et

plein d'assurance ; mais malgré cet orgueilleux

regard , une voix terrible faisait retentir dans

lont son être ces mots: — « Le cercenil sera ta

canqnètel »
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Il j a nombre d'ennuis, de peines , de douleurs,

dans cette TÎe» et plus de laimes couleol en

wemi qu'au grand jour. Celui qui au milieu des

gémissemens élève une toîx bruyante» celui-là est

comme un fou qui, dans un hôpital , se dit heu-

reux. Mais lorsque entraînée par une noble pen-

sée, Tame élève nue entreprise sur les ruines de

ses plus chers sentimens, et, voguant dans une

perfide confiance , voitA chaque pas des précipices

se crensertutour d'elle, lorsque Tiiiseaii portant

la nourriture à ses petits , se débat à la vue de

reniant cmd , et sent les lacets dans ses ongles;

lorsque enfonçant le regard dans une souflîance

inouïe , le courage Ini-mème joint les mains ;

lorsque des plaies noires sillonnent lecceuret qu'il

semble en proie à une couvée de serpens ; lorsque

le méchant, dans sa iiénésie, se pktt à prolonger
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Tagonîe de sa yiclime

,
après lui avoir auparavant

ravi l'honneur, s'attaqnant à la fois à l'avenir et

au présent, couvraol l'un d'ignominie et traînant

Tantre après soi échevèlé et empoisonné , et tout

cela contre cpi? contre ane angélique créature

,

qui n'est vouée au malheur que pour avoir rassasié

de miel des bètes.féroces ; lorsque enfin de toutoe

qui est bon, nait l'amertume et la souffrance:

alors , ce sontdes maux plus grands qu'il n'appar-

tient à la terre , ' ce sont des tourmenis de l'enfer.

Fût-ce de telles souffrances ou d'aulrçs plus atroces

encoie qui versèrent leur eau bouillante sur Tame

du jeune guerrier?

Ceux qui le suivaient en ordre et semblables à

des flots brillans se souciaient peu de la souffrance

de leur chef. Chacun pensait; et bien que ce fdt

diversement, il y avait pourtant entre tous cette

ressemblance que chacun pensait à soi.

Tous cependant sont prêts, au premier ordre, de

se jeter , le fer haut; dans les sombra avenuea de
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la mort. Us Yoni MieDcieiuL el en ordre; les

chevaux, se suivent à la trace , entrelaçant leurs

pieds 6l bisant briller leurs sabots» où sur une

longue .file» la volonté de Yenceslas les mène

par des sentiers délournés. Marchant ainsi à tra-

vers les champs immenses , ils airivent là oA la

plaine semble finir , et ne fait qUe se courber en

une plaine nouvelle. Vîs-è-vis des clairs nuages

dont ils semblent s'apiurocher, ils apparaissent

comme des guerriers des airs.

VIII.

Hais que voilnon sur la colline? ce sont des

tourbillons de fumée qui montent avec des étin-

celles de quelque vallée voisiAe. Us se roulent en

gigantesques colonnes qui» se conibant à leur

sommet, forment des nuages épais, noirs et

d'une couleur, sanglante. Mais qu'entendH» sur

la colline? ce sont des pleurs, des gémissemens»

i4
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des cm désespérés q«i partent de quelqae Villon

prochain, de dessous les toits de chaume d'un

village , et qui , saisissant le eoeiiir d'un tintement

AÎgu, gODÛent d'un soupir même, une poitrine

reliée d'acier (i4)-

«Garde A vous! aox annes, frères! dépioyei le

M drapeau; les Tartares pillent le village! vaincre

«on monrir!...»

Et soudain eomine un torrent les guerrierii se

précipitèrent du haut de la colline , avec un mur-

mure de lage. L'incendie aux mains des dévasta-

teurs a englouti le village entier, et le peuple,

effrayé et sans armes; n'a pu que se noyer dans

le sang et les pleurs. Mais ce n'est pas fe mo-

ment de consoler ces malheureux et de sauver ce

qni reste de lènrs biens ni de se battre homme A

homme avec l'ennemi pour lui arracher son butin;

car déjà le khan , avertit par ses vedelles , a ras^

semblé dans une danse animée (i5) les plus vail-

lans des hordes.
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• Ils iBobi là derrière fe rillage , coamnt toute

rétendue des champs : leur gauche s'àppme à la

(brêt , leur droite , au ruisseau , et leur front pré-

sente un demi-cercle.

Yedceslas les voit bien , mais il calcule aussi

que repoussé , sa perte est imminente. Gomment

battre en retraite à travers le feu? Mais qui peut

éviter les destins que lui réserve le ciel ?

« Vaincre ou monrir, me suivre qui le veut!»

* £t il pique son cheval qui 9 avantde se jeter an

milieu de l'incendie, se dresse et bondit moins

farouche et moins hardi que son cavalier. Des

soldats polonais pourraient-ils abandonner leur

chef? les voilà aussi dans les flammes. Entourés

des lueurs éblouissantes de rinoendie, à travers

les débris et les charbons ardens, ils cherchent

leur route. Les voilà déjà hors du village et sur

le champ; avec ordre « légèreté et assurance, les

troupes se déploient et se rangent en bataille.

Toutes les trompettes tonnent d'une seule et ef-*
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frojable (aiihre , loes les saboU le ièranlà la ibis

ol jelleBi oA seul el piuisant letontisftembt , et

la gloire et la vengeaace, réuoissaal leur essor,

emportait les chevaiiz mngisittMi et les eavaliers

qsi se courbeiitsiur eux.

IX.

Le choc fut terrible. Les cavaliers tartares avec

leufseioisBaiis, leurs étendards à qoeves de ohe?al

,

leurs pelisses retournées, leurs grands arcs, leur

teint hàlé, leortniMisfaches pendantes i noires

eomme l'aile dn cArbean, me des tmits iteints«.

et des yeux à demi fermés qui gardent dans leur

sommeil la eroanlé des hommes unie à celle des

bètes féroces : tout ce spectacle sauvage et bi-^

larre , Tincendie , les flèches sifflantes , ne pro-

duisent«Qonn effet sur les sens des Polonais»si ce

n'est celui 4'un vêtement d'épines. Il&Yolèrent du

vol de rouragan , mais avant d'arriver sur Ten*-
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Bemi , de toucher les hommes de k pointe de

leuis aimes , les chenu de la bonohe de leurs

chevaux, lorsqu'ils tomhèreoi au milieu du demi-

cercle , une des ailes des Tartaies, fiar liiie ma-

nœuvre habile » accourut par deirière et se joignit

à l'autre.

et Alla hou! » cnèrent les hordes.

Et de toutes parts ils firent pleuvoir sur les as-

siégésdes Irails empoisonnés. «Honrral» crièrent

les Polonais, et d'un vol de fauconper^l la nuée

des flèches , par le milieu du cercle^ les voilà , tes

^oilà4|m arrivent: les rangs pressés les uns contre

les autres , et hérissés d'une forêt de piques ; ils

arrivent avec fracas, craquement» et bruit imr

mense.

•Puis ce sont des cris» des hurlemeos, des

cliquetis d'armes, et tont le vacarme du combat ;

une grande poussière s'élève et k muraille des

Bissourmans roule enfoncée. Les chevaux écrasent

les hommes; les glaives, les lances percent les
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infidèles sovs les saiioto comme des vipères; les

téies sont embrasées ^ l'acier étincelle ; le sang

rougi l tout; la mort se fatigue, souiDant sur les

yeux qui se ren?ersent. «
'

Tout cela ne dure qu'un instant , car Yoilà que

• détentes parts les barbares reviennent à la charge

a?ec des forces innombrables.

Il est temps pour les Polonais de mourir; le

jeune ehef les rallie, les excite, les range,

tourne et charge. Alo» la confusion est an com-

ble; chacun, entouré d'ennemis, fait tournoyer son

courage aalourde loi, redouble d'efforts et se

lasse k zepouaser cette foule inépuitable|; chacun

en a fahicQ dix, des milliers viennent Taceabler;

c'est QB amas acharné » c'est un tumulte épouvan-

table , et de toutes parts les éclairs des glaives sil-

lonnent des nuages de ponasière.
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Au milieu de la mêlée , sé[mré des sieus par

les ennemis , seul , sans espérance, sans seoourSt

ni ami, ni lémoin , combat le sombre Yeçcesias:

et déjà il ne combat plus que pour ne pas abaa-

donner honteusement sa ne, M lance là mori en

soobaitaotde mottrir\ hélas 1 car au fond de sou

cœur ses pensées jettent des sons semblables ans

gémissemens nne colombe sons le bec de l'éper-

vier. Mais soit l'flidmiration soit la terreur», ou

la puissance de son bras valeurenx , la foule^s
nombre qni le piessaiicoHiBe un nœud » se re-

lâche toujours devant lui et le laisse plus libi%.

Os ont reconnu le chef ^' et chacun à son tour

s'éhince et combat, assez audacieux pour mourir,

pas asses pour ^ajucre.

Quand le |itoe homme aux yeux bleus «rit Je
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oordon des ennemis se dresser anlonr de lui « il ne

ressentitqne de la tristesse decemôrveillenxavan-
•

tage. Il regrette que ses pressentimeas ne soient

pas acoomplis et qa'ii n'y ait pas dans le carquois

du Tartare une flèche pour le frapper et enfoncer

dans son sein le venin du lézard. Il regrette de

les voir déjà s'enfuir; il a peur de la vie » il ex-

cite leur férocité et expose sa poitrine à leurs

coups. Attend ! attend! le khan desTartares, avec

sa iaee large et teinte d'un bran nmgeàtie, tombe

là, tout écumantde rage. Il a vu ses hordes vain-

eues céder à la force, il Sent que cette déiiûfe est

rdriwre d'an seul bras. Ainachanisa barbe mêlée

comme de la filasse ,
désespéré el honteux , il

jette nn cri. Oh! infitmfe, foilà des milliers

d'hommes qui se précipitent sur un seul , le sour-

cil froncé etj'épée haute ils volent; ils volent

le hacher par morceaux t
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XI.

»

Qaelles tfompettes odI retenti derrière la fbréi

voisine? quelles sont ces troupes nouvelles qui

acccourei4 à grand bruit et ventieà terre? quel

est cet anÉre guerrier qui , croisant les coups de

sabre , se fraie un chemin par le trépas et

fépouvanle? son cheval touche à peine la terre et

ses cheveux gris et dairs se déploient dans le vent

comme les crins d'une comète. 11 vole d'un flot-

tant essor et le côrpsdressé ; il vole et l'inquiétude

augmente encore sa rapidité. Comme une lionne

qui s*est tUoignée de son lionceau , et qui le re*

trouve entouré d'hommes « s'ilaooe sur eux aviBc

un courage furibond , comme une mère qui re-

voyant son en&nt exilé alors qu'elle ne l'espérait

plus, se fond de joie à cet aspect, c'est avec ces

émotions mélangées de la mère el de la lionne

,

avec un glaive luisant sous la main , avec le vol
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de réclatr qii'aai yeai de ton» les oomb^llan»

étooDés, eflniyés comme de 1 apparilion d'uo fan-

tftme , le vieux Mieczoick s clance à cùlé de son

gendre ; les troupes le snivent de près , c'est à toi

qu'ap[»artient son premier salut, khan boufli

d'orgueil! Ils coorent Ton sur Tantre ^ Polonais

et Tartares» dans un transport ibunoWei attendent

révénement.

D'aboidleHieanick temporise, poriedescoups

reponssés, et de non?ean frappe son ennemi sans

lui laisser de repos. Enfin prenant son temps , il

baigne son fer sacré dans I» nnqîie de l'infidèle.

Sa tète tombe abattue par ce puissant.eiïbrt. £lie

agite ses jeux, balbutie des paroles qu'oti ne peut .

comprendre, roule, onm la bouche, pâlit et

s éteint. Le tronc n'a pointété ébranlé ducoup; le

sang jaillit en l'air. Les Tartares s enfuient javec

des ùÔB perçans ; le cheval du khan fuit an.milieu

d'eux , portant toujours le cadavre de son maître.

Tcpouvante s'empare des hordes; les trompettes
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soDneot le carnage ; les troupes (iratches se lancent

à la peirsuite* Les premières ne veulentfas res-

ter au dessous ; c est un tumulte et -un bruit 1 les'

étincelles de Taeier, le* sifflement et les éclairs

des glaives > les cris, lesgémissemeos , les hennis-

semons ! Et la gloire toute poudreuse vient cou-

ronner la vidoire. .

•

XII.

Le combat se prolonge peu. Beauconp mettent

bas les armes, il en périt davantage. L'arrière

garde ar atteint les fuyards. Sur la terre, battue

par les pieds des chevaux , coule le sang par tor-

rent; le sol est jonché de cadavres polonais , co-

saques et tartaras ; comme chacmi tomba , il est

forcé de rester. Les amesse tournent vers le ciel;

les chevaux se dispersent dans la plaine , a quel-

que distance d'eux les kolpacs, le» turbans

roulent dans In poussière ; mais à leur côté reste

le glaive fidèle , éclaboussé de sang.
'
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O toi qni'fiiîs dépendre km eiiileiioedaia lu»-

voure de les iirèresl sois témoiii de la joie 4^ guer-

riers , écoute les cris de la victoire; vois comme au

mîiiea deicadavns d^rongéspar les fèn, les fig»>

res à moustaches se félicitent de leur perte, comme

ces sombras Ifonto s'éclairassentsoi» uo rireaeMi

blable en ses brajans éclats à l'écbo dm tonnene,

viens , ne tremble pas ; chacun doit être glorieux

de les approdier; leur hardiesse arrosée da sang

ennemi , fleurit si radieuse 1 et si le sacrificede sa

vie pour son p^ys et ses conpatriotes , n'éveille

en toi que les palpitetîoiis de U finfeur , si ponr

eux tu ne veux tout donner au besoin , regarde

bien dans ton ame et tn t'eflniefas de tofcmèsM.

Viens donc, etd'nn oosnr neonnaissant presMces

poitrines d'acier sur ton caftan de lin , et baise

cas Uassnras.

Digitized by Google



_ 221 —
«

Xlli.

Une colline s'élevait sur la lisière <le la forél;

son front était orint de v^ure, et les parfams

du serpolet s'épandaieot alentour. Sur ellc^ les
*

bouleaux» dans leur blanc vêtement, se pen-

chaient éplorés, lorBqne le sonffle frais dftk brise

caressait Jeur chevelure. On eût dit les fantômes

des filles d'antrefoia sur les ammens des guer-

riers.

Ce fut sons leur balsamique guirlande,,qui in-

vite an sonuneiJ , que les vainqueurs avec lenrs

lirisonnîm , vitiient se livrer au tepos. Car Ains

la vie , il y a au moins cela de commun , que le

plaisif iat ta douleur, ta fatigue et l'eunui, la

honte et la gloire.se terminent par l'épuisement.

Ati devant , Hnoendie q^i s'éteint , se rallume

parfois et jetant tout à coup son éctat funèbre sur

le champ de bataille. £n arrière , le soleil déjà

caché par la forât et qui d6nne un aspect Oam-

Digitized by Google



0

— 222 —
bojant au rideaa des arbres. Tonles les couleurs

commencent à se rembrunir , et de toutes parts

volent les baades de corbeaux^ toumaîoit et

croassent au-dessus des cadams. Les senti-

nelles sont disposées; autour des feux des bi-

vouacs sont ooucbés des hommes à demi endoi^

mis; l'herbe entre les dents des chevaux rend un

bruisscmcDl semblable à celui des armes dans le

lointain. Là, sons les bouleaux, semblable à

l'aigle à tète blanche, le Uiecznick est assis, plein

d'annéatmaîs aussi de gloire, et livrant sa tète

grise et découverte à la fratcheur du sonr;

Il parle ainsi à son gendre toujours livré à ses

sombres pensées : • - «
.

'

« Mon fils, car tu es si étroitement uni à mon

« cœur que je puis bien te donner ce nom , tout

«s'arrange heureusement aujourd'hui;' notre

a Yenceslas est sauvé, les Tartares sont battus,

« rUkraîne est en repos (Dieu veuille que ce soit

a pour long-temps ! ) , la fortune enfin nous favorise
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€ aiHlelà de mes mérites... Mais quand nos aroes

« n'ont plus de désirs à former , tu me semblés

« bieD triste peur un Yainqneur. Vois donc avec

<c quelle beauté la lune se lève devant toi. Tu as

c faitasaei pour la gloire, il t'est permis d'iconter
•

« ton casQit; moule à «heval et vole gatment là
•

a où t'attendent une femme aimante et une suite

<c dévouée qui langoisseut après ton retour. Moi

Je resterai à surveiller les patrouilles, et demain,

« quand brillera Taurore, le sabot retentissant

« du cheval voos annonceramon bonjour* Monte,

« ton coursier rapide te conduira bien vite; porte-

« toi bien, et que Dieu te bénisse.toujours comme

. tt je te bénis. »

XIV.

Venceslas est prompt à obéir. Suivant l'an-

cienne coutume il serra la maiu du vieillard qui

lui rend nne étreinte forte, rude , mais sincère;

et déjà le cheval fougueux saute avec son cavalier
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par desfQs les ombres des ai1>res , (aodis que le

Hiecznik commeoce ses prières accoutumées.

Oh! qu'il est beau le jeune Venceslas courant

ainsi à travers les champs , un reflet d'argent sur

. ses cheveux, et sur ses plumes^ et dans sou armure

la la^e fiice de la lune réfléchi^ en petit. Ohl la

douce chose de voler , ta milieu de la nature si-

lencieuse, vers sa bien-aimée, saluant sur sa route

tons les objets qni sont autant de souvenirs « mais

ne s'arrétant à aucun , emporté qu ou est par le

rapide désir. Alors les sons mélodieux et les

broits qni les interrompent , lès diants des rossi-

gnols, les murmures de l'eau et le coassement

des grenouilles s'oniisent dans nn concert sauvage

et mélancolique , vif et tendre à la fois , et révèlent

leurs mystères aux sens éveillés. Alors le suave

encens qni émane du suc des fleurs, dissipe la

brume du chagrin à son haleine voluptueuse et

légère , et Tame rayonne comme si elle voyait mie

issue ponr échappé anx chaînes du oorpe, el se
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réfugier dans les cieux auprès de 'son créateur.

Alors la mère natiire partage tout avec llioaime>

et tout sourit et. s égaie; alors le sabre est caché,

avec TouUi des offenses. Dans le regard , la bonté

remplace l'oiigaeil « et le pardon est sur les lèvres.

C'est ainsi que volait Venceslas, heureux si tout

à coup la fondre «At alors déchiré le tissn de sa

vie, car il n'eût pas été donné à l'ouragan da

monde de i'agiler et de le battre, à moÎDS que dans

sa rage il ne fût venu mugir sur sou tombeau.

Cest ainsi qu'il passait par les steppes. — Mais

les douces rêveries qui bercent les enfans de la

terre, obi elles sont bien courtes, bientôt s'élève

comme un spectre, le souvenir tirant le passé de la

tombe, et sous des rideaux parfumés de la pensée

il souffle le frisson et Tinquiétude*.

a C'est si faible et défaillante qu'il Ta laissée

,

« rév6*tF-41 ; privé d'appui se flétrit le lierre ca-

a ressaut, et le fruit délicat ne mûrit point sans

c abri... A peine de retour, il n'a retrouvé sou

i5
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ti paradtô perdu que pour le quitter de nouveau.

« PMffqwrit Pbar ime faim gloire ioni Umi

« réclai ne vaut pas le sourire d'uœ bouche ai-

t< mëe. Si encore il avait quelque raison de se ûer

« è ce dungement é» sort?... Mais l'onge à

« peine passé, il se croit sùr du beau temps, our

a bliant déjà combien il est amer de compter les

« heoici dans le diagrin. Volage! il a fui le bon-

« heur qu il pouvait savourer. »

Oh t plus loin l plus vite I et Mgërement è tra-

WB les herbes el lesfossëa, leçheval glisse allongé,

et le bruit de ses fers, le retentissement de sa

eourse el hi brilhnto stature du gueniôr frappent

la première pensée du paysan ipi s'éveille. «Hal

bal » £t avant qu'il ait pu frotter ses jeux et

sentir battre son effinr, le gnehrier a dispara lais-

sant après lui qn conte de vampire. £t ainsi volait

Venceslas, heureux el inquiet en même temps;

effirajant ailml que beau, il était le type parfait

des mortels.
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XV.

Enfin le cheval tonche le portail de sa poitrifle

écamante, et hennit laMchissant ses naseaux de

çà et de là. Hais bien que la lune répande sa

clarté, on ne voit personne; point d'écnyer qni

d'un pas rapide s'avance pour tenir l'étrier/

« n doit être bien tard. . . ib domfent sans in-

quiétude. »

Ainsi pensait le jeune Venceslas en attachant

son cheval , et avec ce sentimAt de vif èonsolation

#ù le cœur se noie » lorsque bientéi il doit battre

auprès d'un sein chéri, avec ce regard brillant où

la crainte expire; joyenx il s'élance d'an seul

bond à la porte de la maison. Oh ! que de charmes

et de caresses vont s'^éveillér poor lui ! un mo-

ment encore et il sera le plus heureux des hom^

mes, des anges!.. Il frappe à la porte, une, deux,

trots fois. Trois fois Kécho vigilant vole avec la ré-

i5.
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poDse, puis se tail. C'est le seul indice de mouve-

ment et de vie qui là, en iommeillant, attende le

retourdu guerrier : pointde pas piécipités quisV

Vincent ; poij|| de paroles tumultueuses qui s'élè-

vent tout à ooup , pas même de lumière dans le

sombre et taciturne bâtiment qui demeure fermé.

Dieu! que leur sommeil esL dur î L'impatience

• Ini cotiBeille d'entr'onvrir le senil d'un ooup de

sabre , mais il rejette comme il le doit ce conseil

violent. Luil exciter l'inquiétude de Marie pour

abréger la sienne 1 Ah 1 que ces troubles s'arrêtent

dans son propre sein , plutôt que de lui en faire

,

à elle , partager les terreurs!
^

li frappait encore, mais plus faiblement, car

déjà, dans le ciel, de son ame s'élevait cet angé-

liqne sentiment <; l'oubli «de soi-même. H mar^ -

chait^à pas lents , s'arrètant au milieu du silence

,

pour écouter s'il n'entendait personne.

Il se prit à regarder la pleine lune qni renversait

sur rherbe la taille du guerrier, dans d^^ ibrm^
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noires et giganlesqnes. Avec quel calme , quelle

sérénité elle |>oarsuit sacoi\c$e lumineuse! car,

hélas l elle a les yeoi fixés sur son soleil.

Le guerrier, penche, la tète; rèveor, il a vu

comme un sourire d'ironie sur celte ronde face.

£t c'est ainsi qne tristement absorbé , plongé dana

un chaos de seutimens opposés, où la Irayei^, le

chagrin, l'ambor, le bonheur, tout est eomm^'

suspendu; c'est ainsi' qu'il erre autour de la

maison endormie et silencieuse, qui, morue et

sourde comme lar mort, recèle un trésor chéri

,

semblable aux châteaux enchantés des contes

arabes.

Mais qu'est-ce donc? -Lorsque défà il perdak

tout espoir , il a enfin aperçuquelquemofivement»

Dans la chambre à coucher, il voit une fenêtre

ouverte , et un légeir voile , qui y est étendu , pdnr

garantir des insectes vagabonds de la nuit, se

jouant de la brise timide, la pousse hors de' la

chambre, et de nouveau l'attire. Oh!.f|ie|le déli-
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cieuse ûamme parcourt les veines dujeuiie bomme 1

eonmetOBi YMài dki hoahew Wmiile lipiée-

au visage. £h oomme»! ici lésisler à de folka

idées? Il faudrait être la vertu la plus pure ou la

piem k phis innde. VeMeilaB n^élail m l'iuiem

rautre : il savail combaltre dans k littlaiUe, ai-

mer , être fidèle et leooaiiaisaant. . . 11 est déjà dans

kchamkva,

XVL

Sur un lit qui n'a point été fait, une femme, ea

vèCemens de deuil, est ccradiée endonnie, mai»

k moUesse ae cavesse pas son dur aoBuneil. Une

expression de souiïrance est restée sur ses lèvres

bindfls ,eome ai d'aHMaa doulemfdTaocaU^

rmi se fussent bruMpiement ioterrompues. £lle

eil calme, immobtk, mais ses Mmbres se sont

raidis* Sas loagMi Iraae^ lombeiil eAdésoidre*

mais non da ce désordre oii l'amoui' jette la beauté
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endormie. £lie est là, affreusemeQi gouttôe et

faaofiie d'eflbffis, cowm si elle Yoalidt se ykimlre,

el 4|iie M» lèim fittfle»! iMpriiMéQi^m
plus grande. La lune éclairant cette nombre Qgure

d'un rayon vacillant, jette daoâ lea yeux à demi

Corméa unemvageeifreifMOiide tondieiie,copme

une vampire à l'aspect de celui qu elle aime : c'est

la jeune, la chiniMBate Maiie. Le guerrier eat

devant elle, lui apporte le beuheur ; qu'a-t-il à

redouter? c'est la jeune» la charmante Marie?mais

qa'eUe esiehMi^l on diiail d^ flou lein

est eu proie aux vers*

Yencealas ne reste pas long-tunps «ous le coup

de l'étonuement. Bien vile son ame soumet le

irisson de son corps. Penché sur la tète de aa bien-

aîmée, il joint ses Uviea aux deuueSt elfidleoul^

avee voluplé le doux aouflle de 8<» cceur*

« 0 ma chérie I tu es frçide et muette comme

un trépasié» et voilà que* le bonheur est rc-.

venu... »



Mais Técho a dii ^/jassél

' « Ihrie ! è ma bien-aînée 1 les combats ne

viendroni plus neos intenrnnpie; mon père va

sccUer notre union. . . »

Mais rédio a dit, rompre !

De nouveau il la caresse et cberche à la ranimer

de son amour allrislé
,
qui se fût encore consolé

en échangeantdes senpîfs. Mais la tètn de lajeune

fenune retombe lourdement sur la poiXiine de son

amant, et l'armuresonnante répond par un gémis-

sement soniore* Il criait , il cherchait des seeours^

il appelait» parcourant la maison déserte ; mais ses

efTorts iwi^issans disaient senlemenl retealir les

murailles.

Le voilà de relour auprès d'elle ; il espère en-

oere : ifui sait ai le grand air ne diasipm pas

1-ombre qui couvre ses yeux noirs. Hais tandis

qu'il l'emporte en ses bras nenreni, comme la

taille de l'infortunée #e brise en d'horribles mou-

vemens. Ce n'est point ce charmant abandon de la
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joie qui ae foule pas ia terre, c'est l'ioertie d'uoe

destruction récente. Ses mains pendantes, sa tète

et ses pieds déjà laides , en foniunobjet effrayant,

maisencore précieux aujeune homme. « Del'eau l

de Têtu! » criaiMl d'une yoîx déchirante, en

ouYiant violemment et avec fracas les grandes

portes de la maison.

xyiL

Dans les herbes hautes et grisâtres s'élève un

mouvement léger. Elles s'écartent, et il en sort

un bonnet, puis une tête, puis un corps ; c'était

celui du jeune garçon dont les pleurs accusaient

le monde.

Dans une silencieuse attente il se tenait là

blotti. Maintenant il attache ses yeux atten-

dris sur le guerrier, qui de son côté contemple

avec élonnemenl cette jeunesse flétrie. Ksl-ce la

frayeur, estrce quelque sortilège qui a cadié Teniani
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dans ces herbes? Je oe sais. Il sortit des brous-

sailles, et mei ce qu'il dit :

« Que le guerrier d'une foix frémimnle cesse

« de tant deoiander de l'eau ; car c'est dans Teau

« que sovdam s'éteignit la beauté terrestre de sa

« bieiHiimée. Ce sont ces abominables nuisqnes

« qui, au milieu de leurs divertissemens , où se

« Yoile la trahison , ont noyé dans l'étang le sein

(c charmant de cette femme.

« Nobles , demoiselles , valets et hommes de

« pieds oonrent 1i la poursuite des assassins; d*au-

(c très sont allés chercher les prêtres et les vieilles.

« La maison est muette à présent ; mais avant

« queTaube se lève» murmurant, encensant, et

« chaulant , les desservans des morts la rerapli-

« ront: et lorsqu'une fois leurs mains ont fermé

«( la tombe , c'est pour toujours.

« Pour toujours ! Ah quê ce refrain retentit

« douloureusement dans les regrets et les an-

« goisses d'une perte cruelle; ce refrain qui dans
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« l'amour et l'amitié est k chaque époque de la

<m fi souvent répété , et qu est enfin ?érilaUe

« dans le tombeau l »

Ëlenrant sa stature enfantine snr la pointe de ses

pieds, afin d'atteindre jusqu'à l'oreille dn gnor-

rier , l'enfant achève en chucholant de lui raccon-

ter son histoire , et le nnage qni oonm le ?isage

de Venceslas s'assombrit et ^'élargit de plus en

pins. Pnis tnlniement snr ses jones qn'obienreit le

désespoir, Tardeur de la çolèie et da dédain éclate

de nouveau comme la foudre. £niin , il reste en

proie à ce sombre et sanvage sentiment qni fixe le

regard sur un senl objet : le cercueil de son en-

nemi, brise les nœuds les plus saints dans sa

flamme infernale, même qnand il a découvert le

poison dans le cœur le plus près.

Enfin s'élève^ lui cette frénésie qni a soif de

sang, de cris, de doches funèbres; qui, puisant

dans un sein dénaturé la flamme des discordes

intestines , va jusque dans le sein paternel punir
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\t crime par le crime. Mais si' telles fttrenl les pas-

sions qui le lorluièieiit, c'est qu'il fat frappé daos

ses plus chères affectioDS par la maiii qu'il ne de-

vait que bénir. Oh t qui pourrait savoir comme le

désespoir et le remords accompagnent cmellçment

,
la vengeance qui l'agite , et comme la présence

d'un décret immuable rassemble tonlea les dou-

leurs dans son œil .égaré. Non i sous les serpenii

qui le déchirent Laocoon , ce type du malheur

n'est pas plus effrayant que lui !

XVIll.

Et ainsi d'un seul coup Venceslas a tout perdu

dans le monde : le bonheur, la vertu , Testiroe

pour les hommes ses. frères. £t jamais il ne ré-

veillera de ce sommeil sa bien-aimé qui devait lui

tenir lieu dé toutes les vertus humaines, et dont Ut

pure et douce lumière embellissait autour d'elle

tout ce qull y a de misérable et de feux dans la

%
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Rature mortelle. Ainsi Veoceslas restera aealdans

le (iéserl du monde. Ohl cotnrae la dispj|nlion de

Marie le lanaera entouré de ténèbres.

Long-temps il demeura près de son cadavre,

dans une muette désolation , semblable à une

statue de pierre sur un tombeau , car rbonrenr de

cette infâme méchanceté et l'aspect de la victime

eiilèrent de son ame Kattendrissemenl de la

douleur.

11 ne fut rappelé à Taflliction que par cette

amère pensée : Oh ! pourquoi se fia-l-il tux hom-

mes 1 pourquoi rabandonna4-il?£t lorsqu'il crut

voir sur sa figure gonûée ce reproche , le premier

et le dernier, qu'il reçut d'çlle et qu^ lutte avec

la mort avait fixé sur ses traits , et qu'il sentit

avoir tué leur- bonheur à tous deux , ce fut alors

que son cœur recommença à battre, qu'il cacha

son visage dans ses mains et se prit à pleurer

comme un enfant, mais paslong4emps,— cardans

soncœur trahi et déchiré, le poisonr avait en uiie
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sçule miaule répaudu la corruplioo

;
déjà dans celle

ame nng^ère si élevée pbnaît lar lei ruines de

loules lesbonnes pensées, une de est pensées ler>

riblcs qui couvrcnl d'infamie ce jeune homme si

plein de belles promesses; esMl donc déjà le

honte de la terre? Oh i demande plutôt si la bonté

compte pour quelque chose ici-bas , où toul ce qui

est noUe el sensible ne dore qn'ni moment , eà

la mort des vieux parens est la fortune des enfans,

où le digne amour du prochain'dans sa feinte ten-

dresse 9 se réjonii des malheurs ou en?ie le bon<-

heur des autres , où jamais ne réussit le réle des

volontés élevées; où l'hypocrite se paie dn voile

charmant de It vertu ; où enfin il n'y a de doux

que les mutuels transports de deux cœurs fidèles

et profonds, \mut union intime oi s'abîme la vie*

XIX.

Dans cette sombre et orageuse forêt des pas-

sions humaines , aux uns le temps apporte avec

/A
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tenieor 1 engourdissement : ii perdent une feuille

après l'autre , jusqu'à ee que dans l'iintomne

avancé» ils rasemUeni à des cbèDea meoflaeiuet

dépouillés; chez les autres les orages amassés par

l'ardenr de leur soleil' jetteront avec Anacas les

lanvagea mystères de la foudre : puis de nouTemi

brillera le beau temps; il semblera même qu'une

ferdnre plus gaie lenatt après la tempête « mais

celui qui la regardera de plus près découvrira

,

malgré l'apparence, de noires stigmates et des

traces^ flamme, el lorsque le vent attise le feu

dans le cœur de l'arbre frappé, qui oserait étein-

dre rineendie allnmé par la foudre. Ce que

Venceslas peut se promettre dans la vie , ii serait

difficile de l'expliquer et terrible peut-être de le

deviner. Snr son eoBV est on voile sombre et

ensanglanté. Asses 1 pourquoi l'arracher d'un sein

blessé? n a tout perda , à moins qu'il ne regarde

à bonhenr qu'un coup rapide et non le temps

vienne achever sa ruine.
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Dans une courte médiutioa , il s'humilie de«

vaut Dieu ; puis, aidé de son pelit ami ou nouvel

ennemi , îi reporte le cadavre dans la chambre à

coucher oii la lune fait luire ses yeux nébuleux.

Là
, pour la dernière fois, Venceslas arrange

la couche de sa bién-«imée , etvenant tendrement

au secours de la pudeur impuissante, répare le

désordre de ses vètemens et de ses chevenx : car

la méchanceté curieuse calomnie et profane jus-

qu'à la mort. Alors jetant âur le visage inanimé

de Marie un long et donfooreox regard, o& avec

la tristesse d'une séparation est enfermée la pro-

messe d'une prompte réunion, il grava avec une

attentif désespérée chaque trait de cet affreux ta-

bleau dans sa mémoire; ensuite il tira du fourreau

son glaive qui siffle , son glaive qui portera un coup

impitoyable et restera dans l'étreinte du cadavre.

I! sortit et fît disparaître toute expression de

douleur de son visage. Il sauta sur son cheval ;

reniant monta en croupe.
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Mais quel était ce petit hommeaux yeux éplo*

rés? Peut -être l'esprit fatai de Venceslas , ange

on démon; s'il se platt à irriter les soirffrances

du jeune homme , ou s'il partage son affliction

,

je ne sais, li entoure le guerrier de ses bras, et

Ions 4eui partent à bride abattue.

XX. »

Sur l'église d'Ukraine brillent trois tourelles

éclatantes t et les vieilles femmes du pays y mar-

motent leurs prières. Les petits garçons font re-

tentir les cloches ; ils ont à cela quelque chose à

gagner, et, qn'ila annoncent funérailles on bap»

(ème, les bonnes gens accourent à la hâte* Al'in-

térienr» le drap funèbre, lecatafalque, le cercueil

,

et des rang^ de derges qui bràlent avec une pAle

clarté. Tout est noir et effrayant.

Mais au milieu de la foule des curieux
, quelle

est cette grande figure couchée, immobile comme

i6
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le trépas? Quelle est ce gnerrier qui se eonrbe

dans la poudre, et, avec cette humble résigaa-

iion qui De se plaint pas , même qaand le poids

des peines les plus cruelles l'accable, semble

enfoncé en sa muette piété. Il est pàle comme le

reflet des cieiges bénis qui coule sur son visage,

trisle«comme le chant des morts qui s'élève autour

de lui? Hélasl c'est le Miecznick, blanche et misé-

rable tète.

Il n'y a pas long-temps qu'il a perdu sa femme,

et maintenant il met sa fille sous terre. Ainsi il

l'a balancée dans son bercéau pour qu'on l'endor-

mît dans la tombe ; ainsi il lui apportait des étoffes

d'or pour qu'on lui en fit un linceul. Choseéton-

nante 1 il sembhiit pendant les funérailles aussi

insensible que si son ame eût été dans le ciel

avec sa fille. Et tel il était encore après : ses lèvres

blêmes ne confièrent à personne ni plaintes ni re-

grets ; nulle Irace de larmes dans ses yeux hardis|!

il était moins avec les hommes et plus avec Dieu;
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du reste » il était le rnème^ Toujours k la même

heure , il s'eu allait secrètemeut et reveuait chei

lui ayant le signal donni. Une fois minuit passa

,

le Uiecsnick ne re?int pas. Et quand lesjpxàe»

de Duit qui le cherchaieol des yeux, n espérèrent

plus le revoir, quand retentit la trompette sau-

vage, et que les gumiers, comme une pierre hors

de la fronde, se précipitèrent hors du sommeil pour

le défendre ou le venger, on le trouva dans le ci-

metière près de sa femme et dç sa fille , dont les

lombesétaient voisines. Il étaitàgenoux et incliné,

la même douoenr sur |^ lèvres , etsur le front la

même autorité ; le visage toujours pâle , mais les

yeux toujours vifs, toujours lemêmeJwnnetet toiH

jours ses moustaches, Tépouvaute des ennemis de

la Pologne ,
toujours lemême zoupan noir ; seule-

ment, lorsque le retentissementlointain de la trom-

pette guerrière qui sonnait Talarme arriva jusque

là, il ne sejeta point sur son glaive; il dormait déjà

du sommeil étemel , etun silencemorne régna sur
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les Iras lombeft rangées en ligne funèbre... on

silence moroe, sombre, douloureux, comme ce-

Iniqui plane sur la fertile Ukraine.



NOTES
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{i) Le malin esprit.— Celui des esprits in-

feroanx qui est chargé d'égarer les voyageurs. Le

Tent de la nuii passe poar élre son plus fidèle

ageot.
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(a) Parsemer les marais defeuxfollets.

— Les feux follets , en UkraÏQe, se forment dans

les bois et les prairies , quand les démons, en

liant , montrent lonrs dents de feu.

(3) L'Attaman.— Etait un chef militaire

• que les cosaques changeaient et disposaient à leur

gré. Le premier janfier de eliMpie «nnée le con-

seil s'assemblait au bruit des timballes, autour

d'un étendard planté en terre ; c'était dans cette

assemblée que se faisait l'égal partage du butin et

la distribution des terres où Ton pouvait chasser

et pécher.

Ce partage foit , la troupe entrait en délibéra-

tion sur le renouvellement du chef, qu'on pouvait

changer ou confirmer après diaque année d'admi-

nistration. L'Attaman attendait debout et lèle nue

le jugement qui allait être prononcé sur lui. Si

Tavis du conseil étMt de continuer sa confiance
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aux chefc et aux officiers , il le manifestait en s'é-

criant : f^ous êtes de bons et braves sei-

gneurs^ continuez à nous gouverner. Si Ton

avait au contraire Jugé convenable de confier le

eommandement à d'antres , l'Attaman sortant dé*

posait aussitôt anprâs de l'étendard son bâton de

commandement et son bonnet de feutre, saluait
• • •

rassemblée , et rentrait dans les rangs comme

simple cosaque.

Outre ce chef général , il y avait dans chaque

village nn éosaqne ayant les pouvoirs militaires

sur ses compagnons et portant aussi le nom d'At-

taman. (Lesur, HisL des Cosaques.)

(4) Bajdak. — Espèce de bateau sur le

Dniqper.

(5) Les cosaques de l'Ukraine ont les cbeveux

«

Digitized by Google



coupés Irès courts , mais ils laissent de càlé une

longue mèche à laquelle ils enlacent on ruban.

(6) Les Khosars. — Peuple primitif, entre

le Caucase, le Volga et le Dnieper, sont, soivanl

quelques éerivains , la piemière souioe des cosa-

ques d'aujourd'hui. Ce nom peut dériver , selon

eux,deAb2<7, eAd»re,pourindiquer lenrydloetlé,

ou de l'espèce de lance dont ils se serrent encore

maintenant. Mais au-delà de ces conjectures, on a

une indication plus certaine par Constantin Por-

phpogenète, qui , dansson ouvrage de jidminis-

tratione Imperii^ (ait meolion d'un pays nommé

Kosachia * situé entre la mer Gaspimine et le

Pont-£uxin , et par les annales russes qui rappor-

tait que , vers Tan t021, le fils de Wlidimii4^

Grand eutà combattreunpeuplenomméKosaquL

— Cette nation se composait de plusieurs tribus

d'origine slave et tartare.
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' Voici comment Lesur, dans son ouvrage des

Progrès de la puissance russe ^ rend compte

de leur prise en possession stable et puissante des

terres qu'ils occupent :

« On a ya plnsienrs tribns se disputer et occn-

per snccessivemeni le faste territoire compris en-

tre la mer Caspienne et le Pont-Euxin , le Dnieper

et le Volga. Dans les démêlés sangkain.4|u'elle9

eorent à soutenir, soit entre, elles » soit avec les

Turcs , les Polonaisou les Russes, dfes se renfor>

eèrent peu à peu de tous les transfuges étrangers

qui vinrent adopter leurs manières et leurs habi-

tudes militaires; mais à mesure que la confusion

amenée par l'invasion de Baali-Khan se dissipa

,

et que les monarchies russe et polonaise se forti-

fièrent , Texistenoe de ces hordes devint moins re»-

doutable à leurs voisins. Alors les cosaques du

Bon qui se trouvaient entre Astraean et Hoskou,

durent naturellement passer dans le système et

sous la protection de la Russie , comme ceux qui
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se Irouvèrenl plus près du Doieper devinreot in-

sensiblement les vassaux de ta LiUioanie el de la

Pologne. Dès Ion cette branche de cosaque forma

une espèce de république militaire toujours en état

de goern a?ee les Tartaies ei les Tons; el les

rois de Pologne dont ils défendait les frontières,

bien loin de vnàoit lenr deslniction, timillèrent

à eoiisolider leur existence : ainsi Sigitmond lenr

avait cédé à perpétuité le pajs situé au-dessus des

cataractesduDnieper. Etienne Battori avait achevé

leur organisation militaire ; et ce n'est vraiment

qu'à cette époque qu'on peut les considérer comme

vassaux de la Pologne , sous le nom de casaques

Ukraine,

« Du sein de ce peuple guerrier , nomade et

pasteur, sortit la branche des Zaporogues^ ainsi

nommée parce qu'elle alla s'établir au-delà des ca-

taractes {sa ousa signifie en langue slaveau delà^

porog , poroh , écueil^ cataracte ) , qui était

comme la garde avancée des cosaques del' Ukraine.
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« Taot que les Tartares et les Turcs menacé-

reot la liberté de l'Europe, TiDSlitution militaire

desoosaqnes fût utile politique; ils étaient sur

le Borysthène ce qu'avaient été les chevaliers de

Saint-Jean de Jérusalem dans Ttte de Rhodes :

mais lorsque la Porte-Ottomane eut pris rang

parmi les puissances européennes , quand ou fut

engagé par des alliances régulières avec elle , il

fallut (aire cesser les hostilités des cosaques ; leurs

courses n'étaient plus que des brigandages. Les

rois de Pologne voulureiit donc les réprimer; les

troubles de la Russie occupèrent encore quelque

temps leur activité vagabonde : naisquand il Mlut

être en paix avec tous les voisins, leur race tnr-

bulante se trouva mal de la domination de la Po-

logne : elle essaya de la protection des Turcs

qu elle trouva encore trop pacifique, et se tourna

enfin du côté de la Russie.

« Il est vrai que les cosaques eurent à se plain-

dre de quelques vexations particulières, où la
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joslioe des rois de Pologne lutta od fain contre

l'avidité des seigneurs polonais, et de quelques

teDtalives faites pour réunir à l'église romaiDe

ceux d'entre eux qui suivaient le rit grec ; mais

leur défeclion fut bien moins l'effet de ces iautes

politiques que de Tartifice et des pratiques d'une

cour dont les desseins étaient mieux assortis au

génie particulier des cosaques.

d Ainsi fut amenée cette résolution fameuse prise

àPerrîaslaw, leOjanvier, 1654 de nommerAlexis

protecteur des cosaques, fiientét Kiow et toutes

les villes sur la rive orientale du Dnieper suivirent

cet exemple , et le txar , étant en pleine paix avec

la Pologne, accepta solennellement l'hommagede

de ses sujets par une capitulation qui sert encore

aujourd'hui de base à la sonvmineté de ses suc»

œsseurs.

c( Pour consommer cette violation du droit des

gens ; pour se donner le droit de soutenir la dé-

fection des cosaques, Alexis crut qu'il était né-
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cessaire de déclarer la guerre à la Pologne. U ne

trouva point de griefs plus graves à faire valoir

que des phrases offensantes rele?ées dans des ou-

vragesobscurs imprimés en Pologne , et l'omission

de quelijues uns de ses titres dans des lettres mi-

nistérielles. On lui offrit en vain des réparations

dont il était décidé à ne pas se contenter. Il de-

mandait les villes de Smolcusk et de Kiow et la

sanction de la défection des cosaques : c'était payer

bien cher Taudace d'un écrivain et la négligence

d'un secrétaire. Mais enfin, après une guerre mal-

heureuse, Casimir, attaqué d'un autre cAté par

la Suède , inquiété au dedans par les mécontttas

,

fat contraint de céder aux prétentions d'Alexis :

il avait déjà rendu la Livonie à la Suède ; c'est

alors que persécuté par ses sujets « mais digne

d'un meilleur sort
,
abdiquant une couronne dont

U venaitde flétrir l'éclat , il vint ensevelir à Paris

,

dans un cloitre , le chagrin d'avoir vu commencer

la décadence de la Pologne. »
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(7 ) Marieuses.. — Les fempies que i on ap-

pellent ainsi dans le peuple de rilknûne, sont

oooqiées à conclure le mariage dedeux personnes,

et même à annoDoer leur inclinalion mutuelle.

(8) Se prépare'4'^n à receffoirleStarosU?

Les membres de la nobles: <s polonaise étaient

égaux entre eux , et non hiérarchisés comme en

France » Italie , Espagne ; etc. , où il- y a dncs,

marquis, comtes, baron. Us n'avaient d'autre

titre qae cenx concédés par leurs fonctions ; par

exemple , celui de Staroste acquis p|ur le domaine

que le roi accordait, car toutes les terres*des nobles

étaient possédéessans litres de fieft ni imrièrfr^efs,

de façon qu'un simple gentilhomme ne s'estimail

pas moins qu'un autre beaucoup plus riche que

lui , car tous pouvaient prétendre , si petits qu'ils

lussent, à devenir sénateurs avec le bon plaisir du

roi ; et à cet effet ils apprenaient tous la langue
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latine

, d'aulanl plus que leurs luis étaient écrites

dans cet idiome. Ils prétendent tous aussi à possé-

der quelque bénéfice du domaine de la couronne;

ce qui leur donnait beaucoup d'émulation aux

yen» ciriies et guerrières, et les sollicitait à

faire, dès que l'occasion s'en (Hrésentait, de belles

et généreuses actions, qui étaient alors la source

des honneurs et des richesses.

Voici comm^it Beauplan parle de la Noblesse

polonaise avec laquelle jl avait vécu.

« La noblesse polonaise a la liberlé. d'élire un

roi. Il n'est pas à la puissancede ce roi, yingCrquatre

heures passées , de faire emprisonner aucun gen-

tilhommé, quelque crime qu'il ait commis, fort

excepté le crime de lèze-majesié. Nul d'eux ne

peut être emprisonné que son procès ne soit lait

et parfait, et son arrêt prononcé; de sorte que dans

rintenralle il a la liberté de voir les juges , les té-

moins, d'assister aux débats, etc. Le jugement

prononcé
, ils peuvent se retirer promptement
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dans quelque cloltie* idur «aile prdiniive» à mpint

qu'ils D>iei)t le {lOttYoîr de se maipteiiir par l^ur

p^pre force ; car alor^ les plus ipécheps se min

qpeiit de la justice t et chemiiieoi en campagne

aveo (once 9uis<a h^Ua^iite popr résister à ^os eeux

qui leur pii^ fait leur procès. Leur arrêt les cpp-

demi.aloTii à nvpîfle coucoupé eileiiniNeiiikOQii*

fisqués, pais, après (rois somioi^oiis 4e qmpu-

retire « il e^t permis à quiconque ^e Ifis tuer où il

les rencoiOreni ; le m^m anél perte queei^iiî

qui bebiiM-im^ avec eu semeUeint de pa-

reil viwe, }^

(9) Le luxe de ^bie des riches Foloiuûs de

celte époque élaut d'uu gepire lo«l parttodier et

iMtam, pons mteOBs qidquea dteib do^uné^à ce

sajei par Beauplau, qui avait été lui-néine çQO?-

\ive de leurs festins.

« On Yoit eomimwénieiil dans ce pay& des re-

«

«
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pa» de $oixaDte-dix ou quatre-* viogU persoDues.

La table, formée de (rob tables joinlea eDiemUe

|iar ieboui#idispQ9éeeBfori3iie de double équerre»

est longue ça tout de plus de cent pieds. Elle est

ordiaairepieni couyerle de tras beaui doubtian

fina » d'uii service eatier de venait doré et

chaque assiette d' une ^rviette très petite, avec mue

cuUMre aana eeuteau. Ces tablai «inaî diipoaéea

aoB4 iplacée» dans une ^nde et spacienae aalie»

au bout de laquelle est m buffet oroé d'une

quantité «|tgiiî6<pi« d'iMrgeaterie , qui eat ^teofé

de balaatre en forme d'up petitpambram i et4m
lequel personne ne peut entrer que le sommelier

4 aea aenrtteurs; sur cerbuffet se foient huit on
^

dix pilea de pkl» d'argent , et ai |;rande qoanlité

d'assiettes qp'ell^ ég^deot la hauteur d'un homme

de grande stature. Yifr-i^?ia dudit buffet » et an*

dessus delà port^, il y a un théâtre, sur lefuel

se metleat les musiciens , tant ceux qui joueut de

toute sorte d'instnunena, que ceux qui chantent.

1 •
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lesquels ne se foDl pas ouïr tous ensemble et con-

fttsément, mais cmnmencaDt fw led vidons , les

cornets, puis les voix humaiiies, que poussent

assez mélodieusement des enfans gagés pour cela :

loBS divers sons qui recommencent aRemative-

ment, et durent jusqu'à la fin du festin. Au corn-

menoement du repas, quatre gentilshommes pré-

sententaux convivesunbassin en vermeil à laver les

mains , qui a bien cinq pieds de diamètre , et deux

autres gentilshommes une serviette à essuyer de

trois aunes. Les viandesde toute sorte eten grande

abondance , sont suivies de gibiers , de volailles

en 4uantité innombrable, de divers mels tout à

^ fait de leur façon et de laitage et fruits, autant

* qu on peut Timaginer. Tous les plats sortent vides

de dessus table;, car vous observerez que chacun

des convives a derrière lui un ou deux valets f au-

quel il tend l'assiette qu'il revoie chargée de ce

qui se trouve à sa dévotion , lesquels valets voyant

cela ,
s'attroupent et vont manger , ou plutôt dé-
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vorer , dans un des coio» de la salie , jnenant ud

brait déshonnète et 4e8 plm • insolem lequel

néanmoins n'est point empèclié ppr les maities»

parce que tel est leur luxe ot leur coulume. Oa

ne boit guère en mangeant, mais seulemeni

après le repas. Alors le vin le meilleur et le pins

généreux du monde est versé dans des verres

longs , en forme de cylindre , de la grandeur d'nn

pot de France. Après qu on a bu à la santé de

son ami , on lui présente le même verre pMn de

semblable vin , afin qu'il y lasse raison , ce qui est

ts aisé, et sansaucun aidede serviteurs, puisque

la table est couverte de gros flacons d'argent et de

verres, lesquels sont anssitôL remplis que vidés :

ce qui est cause qu'une heure ou deux après que

cejolieKercicea*comimencé,-il y a unsingnlier

[^isir à voir, tant le nombre de verres que chacun

a devant soi , que les formes et les figures qu'ils

en font, sâdivevses'et variées que les étoiles en

leurs constellations n'ont pas plus de mouvemeni
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el «i'anoiMUe. QuAtre ou ciftq htwtH fmi/n en

ce fameux et dod laborieux travail , les uns s'eii-

doniieot , les %ilrei «^eiitfeliemiéM de iem gio-

ffitfux faits d'armes en seudMables combats, fi

comme ils en soot sortis victorieux par dessus

hvap eompagnotts. »

(to) Uegi mieux walup&ur ioi^ madanu

chérie**».

On sait que les paysans de ces contrées sont

M le peut plus miiéiaUei; to liemhfe dé lenrs

corvées est in&ni. Us travailieni trois jours

de la semaine avec leurs cbevaux et leurs bras

as snrvise de tour seignem'/et hd payant sur

ies kms qu^ils tienaest quantité de boisseiQX

de grains et de productions de tpute espèce

,

miUe avtns charges ariiillraifès pèsent sur ettx«

td ipie raif^enft oomptant exigé aoaveni pàr leur

maître, la dime dea bœufs, des moutons, du
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miel et de tous les fruits, finalement tout ce qu'il

piait à leur seigneur de leur demander. De plus «

ceux-ci ont une puissance absolue sur leur per-

sonne et leur vie , ce qui rend leur condition

,

s'ils tombent entre les mains de mauvais maîtres

,

plus cruelle que celle des forçats des galères.
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SECONDE PAETIE.

(il) « Cours vers le Staroslc, 1»

Jean Polocki , un banni , staroste de Kaniaw.

C'est un personnage oenservé dans les traditions du

peuple; on raconte avec mille détails les aventures

de sa vie et ensuite sa pénitence ; il est resté des

chansons sur lui , sur ses amours et ses cruautés*

Pour expier tdut de crimes , il se fit bâtir à Po-

czaïow un dottre magnifique et ridiement doté,

c'est là qu'il fut enseveli.

(Noie de twêeur.)

\
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(la) El jour et nuit les selles sur les chc'

vauat,

— « L'ancienne fille de Kiow est assise sur

une plaine au sommet d'upe montagne , qui d'un

cAté domine la eampagne , et |de l'antre le Bory»-

thène, au bord duquel est située la nouvelle

Kiow , petite ville maiolenant assez mal peuplée

,

ne opnfenant que cinq on six mille habitans. Elle

a oiviron quatre mille pas de longueur sur le

Borysthène, et du fleuve à la montagne trois

mille pas, le tout environné d'un fossé et d'une

muraille de bois « flanquée^de tourelles. Son châ-

teau s'élève sur la croApe d'une montagne , com-

mandant à la ville basses mais commandée par

rancieine Kiow.

a C'est d'un si étroit berceau qu'est sortie

cette immense population qui porte le nom de

cosaques Zaporogski , éparse depuis tani d'années

sur les rives du Dnieper et les lieux voisins , et
«

formée d'hommes si vaillans et prompts à prendre
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les armes au moiodre cominandemeol pour le

service da roi.

« Ces peuples très souveul ei presque tous les

ans foui des courses sur le Ponl-Euiin, au grand

doBMflBge des Tores. IbonllMeii de» M* ^îUé

la Crimée , ravagé la Nalolie et mèn^e couru jus-

qu'à ih)i9 lieues de Coii8talin6|lle ^ iSl mis tottt

àfeuelàsaog, s'enretoumaiitaveof^readbiiliii

et quelques ^esclaves» qui sont ordinairemeai de

jeunes eufans qu'ils gardent pour leur service , ou

doonest en présent au seignem du pays.

« Leur uombre dans ces courses aventiVEevaes

ne s'élève pas à plus de sit à dix mille hommec ;

et ainsi ils traversent mintciileiueoient kl ner

dans de petits bateaux qu ils fabriquent ^ leurs

mains.

« Ces bommes si essentiellement mUilakes et

brig^s» ne sont point étrangers aux métiers né-

cessaires à l'existence humaine. To9s savent cullft-

ver la terre« semer^ moissonner, «qiprétfir le pain
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et les viaDdes de toute espèce , brasser la bière

,

fiiie de rh3fdroiBel , de la itt«fca » de Teaiï-dé-

m, etc. iM fanaosaoïil oeoupées à fito du

lin , de la laine ; dont on fait des teflds et des

élofiMiNnir vèCemm. Mah c'estdsM msê éonfrées

mlout qa'éft excelleà prépafer lesalpêtre et faire

h poudre à canon.

« Il n'y a petmitie aussi parmi eux « de quel*

ipie Age« ses» et ecHiditiim 4|a'il pttifse être, «{ui

ne tâche de l'emportér. sur son compagnon en ma-

tière de boire , de se divertir , et snrtout de vim

gainent sans pfendfo simd du kfidemaift*

« Quoique spirituels et propres à tous les arts>

ib se i'atlaeimt guère qu'aux choses de pre-

mière utilité « èt particiilièrcfBrait à celles qui

concernent la vie rustique. La fertilité de la terre

produirait du grain en extrême ébondance ; mais

il ne loi font pas rendre tous les fruits dont elle

serait susœptiblet âjant peu de débouchés pour

les mettre en circuMioA commercble de de qu'ils
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auraient de surplus , et d'ailleurs aimant mieux

enlever à leurs bons ynnam les Toits ce qui se

trouve à leur oonveoance que de travailler pour

acquérir ces légères douceurs de la vie.

« Ils sont de religion grecque « et tiennent en

grande vénération les jours de £&tes et de jeûnes

,

auxquels ils emploient septou huitmois de l'anuée,

et qu'ils font ooiBsister en abstinence de cbair

,

ou du moins en distinction des. chairsdont l'usage

seul est permis eu ces temps : ils mettent là tout

leur espoir de salut, et obsment ces jeûnes avec

la plus grande rigueur; gilce à ce que la liberté

de boire n'y est point comprise.

« Mais vienne la guerre on un^ entreprise de

leur révolte aecovtamée, ces mêmes bommes se

montrentrd'une sobriété parfaite, et fins» subtils,

iug&iieux, n'ont plus rien de grossier que Ten*

vdoppe.

<K Leur admirable instinct de liberté les porte

souvent à se soulever contre les seigneurs dont ils
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sont mailrailés. Il se passe rarement sept ou huit

années sans qu'on soit témoin de mémorables son-

lèremens : alors * non seulement ils renoncent à

leurs habitudes de débauche, mais encore ils sup-

portent courageusement la soif, la bim , la cha-

leur, les jours glacés. Infatigables, hardis , vail-

lans , téméraires , ils ne tiennent compte de leur

yie. Les cosaques en général sont de belle taille

,

dispos, nerveux, de bonne santé: ils aiment

tous à se montrer bien yètus quand ils ont heureu-

sement butiné chez leurs voisins* »

ÇBeaupUm^ Description de VVkràiM.)

(i3) Toya. — Cest une plante dont les qua-

lités narcotiques sont regardées par le peuple

comme un remède contre la tristesse.

(i4) Laehy. — Ce mot signifie Polonais

dans les dialectes russiens.
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(i5) Ei les échos appelaient après 0ws

quand ils enionnèreni le chani guerrier»

CHANT D£ GU£EB£ D£8 Q06AQU£S

FftACIlËM».

— « Eh! cosaques » aa nom de Dieo, vAlk le

^tocsio qai sonne snr l'ennemi 1 hurah !

K Le cosaque ne connaît pas de seigneurs ; il

naquit sur les steppes; d'homme iT est devenu

oiseau, puisqu'il grandit dans son étrier; et s'il

a un ennemi , Lurah sur lui !

« Il ne recule pas devant les larmes. Il ne souf-

fre pas de longs maux; il ne se soucie de ce qui

est dans le ciel ; et sur la terre , il ne copnait ^ue

le sang ; eh bien t sqr reonenii , humk I iMimb t

Nous n'aimoB9 pas k vivre Iooe4^ttpi;.«pia

4nouslache grise u'a;jamais connu le sabre ; nous

aimons à finir— comme si le diable nous em-

Tradiictioo de M. Maiiuer.
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portait. Eh bien Jonc » sor Tennemi , hurah !

hnrahi

(16) m Le Palatin est aux prises avec

GorUa..^ »
•

Le Woyeyode Stempkwoski apaisa la révolte

d'Ukraine en 1768. Il faut avonerque la croauté

des punitions ne ie céda en rien à la craaulé des

crimes commis. Eltes irritaient encore plus

qu'elles n'effiayèrent le peuple d'Ukraine.

{Note de l'auteur.)

(17) <t ... Cest un cfmtequ béni,,, jette4e

dans le vent qui tourbillonne sur la route. • •»

Il est censé que le tourbillon de poussière qui

se forme sur les chemins par les vents qui se croi-

sent n'est autre chose que le spectre d'un damné.

Quand 01^ y lance une arme bénie, le fantÀndedis-

paratt et .on ne trouve à la place que quelques

gouttes de sang sorties de sa blessure.



(i8) Lu Bussie.-" On yail parler de la

(irovioce mssieime qaî appartenait à la Pologne.
«

(ig) La fougère, — C'est une petite plante

ne fleoritqu'an instant à Thenre de minuit ;

celui qui peut rapercevoir dans ce moment connaît

toutes les choses cachées , et celui qui la possède

déoouTre toute aorte de trésora*

(ao) la vie nomade ei les déserté

du Zaparogé.

Celait le lieu de la. retraite des (1018).
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cosaques an bord dû Dnieper. Après y avoir passé

qaelque temps* et fait line excursion de brigan-

dage ea mer oa était réputé cosaque Zaporogue

,

et les légions* de ces hommes libres et 'sàayages

grossissaient tous les jours considérablement.

Après UQ graud nombre de révoltes et de victoires

sur les Polonais , ils se rendirent maîtres d'un

espace de plus de cent vingt lieues de long et de

soixante de large.

En temps de' paix la chasse et la pèahe étaient

leur plus habituelle occupation.

Attachés a l'église grecque , ils faisaient venir,

chaque année, d'un eouTent situé pià de KioWf

deux prêtres et deux diacres , chargés de leur

célébrer tous les jours le service divin. Celui quj

ne chapitait pas à leur gré était renvoyé 'avec des

injures; au coninûre, une voix.toQi^ta tenait lieu

pour eux de piété, de sàvoir, de mœurs , et ce don

de la nature' procurait au prêtre des. aumônes

abondantes. Les cosaques assistaient régulière-

18
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menÇaiix^officef, auisiiefoiiiftient pat kmoiD-

dre remontrance sur leur vie erranle et vagabonde*

Dévastateurs cruels dans leurs excursions ils se

montraient ehei enz probe» et géaéieiix. Le»

voleurs étaient exposés sur la place du grand inar-

ché , liés à un poteau ; on plaçait à leurs pieds

nne bouteille d'eanpde-vie « un yem et nn bllon*

Là , tous les passans venaient à leur tour boire

avec le patient et le chargeaient d'injures et de

eonps, jusqu'à ce (ja'il eèl rendu l'objet on la

valeur du voU

Chez ces farouches guerriers si prodigues du

sang des nationa entièrea , le meurtrier d'nn de

ses compagnons était enterré vivant coucbé sur le

cadavre.

La loi la plus ancienne et la plus sévèremenl

observée farmi eux était celle^ excluait , sous

peine d'être lapidée, toute femme de la nation.

Les cosaques qui dans leursexpéditionsm amical

enlevée quelqu'une, étaient obligés de leagafder
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à quelques lieues de là. S'ils voulaient ^e marier,

ils aiiaie&i dans fUkraïne m dans les Ttllages

voisins, vivre du produit de leurs terr«s, de lesr

tfavail, de leur pôche,ou de leur chasse. Ils

n'étaient pinscompCës entre les Zaporognes. Geffe

loi n'a jamais été impunément enfreinte: «Chose

« singulière
, dît Rnlhières

, que cette étrange

« république se soit établie vis-à-vis de la eète

« où la fable avait placé le séjour des Amazones.»

. (21} Comme les/lots bouillonneni sur le$

cataractes du Dnieper.

Le Dnieper, bordé de rives si sauvages et si

fortilés à la fois
, est couvert d'îles de l'aspect

le phs varié
; mais une des particularités du

cours de ce fleuve , est nombre immense de
porohjs dont il est coupé. Ce que les cosaques

nomment ainsi sont de petites cataractes. Les^o-
rohjs (mot russe qui siguiàepierre de roche)
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sont foimés d'une diatne de pierres , qui traver-

seut la laigeur de la rifière. : quelques unes

«ont sousTeau, d'autres à fleur d'eau , d'autres

aussi élevées au-dessus de la surface de plus de

huit à dix pieds. La plupart de ces pierres ;étant

énormes et très rapprochées les unes des.autres,

forment eonuMune digue ou chaussée qui arrête

• le cours de la riTière* laquelle.ensuite.tombe ;de

ïfii hauteur de plusieurs pieds : car au priutemps

,

à la fonte des neiges , presque tous les .porohjs

sontentièrement couverts d'eau; au contraire lors-

que le fleuve est bas, les sauts sont souvent de .dix

à quinze pieds. Un endroit du Borjsthëne étant

(soupé.de treize de ces digues, on conçoit avec

quelle habileté il faut jouer de 1 aviron pour tra7

verser de semblables passages : aussi dans le peu-

ple de ^UkIaï^e , nul n'est répi(é eosaque qjOiil

uàii j^as^ les treizejjoro/yr^,

Beauplan dans un intéressant voyage sur les ri-

ves du Borysthène , parle ainsi dans son
^
vieux et

•
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pilloresqae stjle, d'im des lieux les plus remar--

quables qui y sont situés.

• « Demi-lieue au-dessous de Kiow, se voit

uue ville uommée Piekchaia , dans laquelle est

un grand cloître, résidence ordinaire du métropo-

lite ou patriarche. Sous la montagne voisine de ce

cloître, il y a quantité de grottes en iaçon de mi-

nes» qui sont remplies d'un grand nombres de

corps conservés là dedans depuis plus de 1500 ans,

et . ressemblant aux momies d'£gypte. On tient

que les premiers ermites chrétiens s'étaient fabri-

qué ces lieux souterrains pour y tenir Dieu en ca^

chette , et y vivaient paisiblementdansces caverne»

lors de la persécution des païens. On y montre

un certain saint Jean qui se-remarque touientier,

jusqu'en la ceinture, où il est enfoui dans la terTe.^

Les religieux de ce lieu me contèrent que ledit

saînl Jean ; sentant apprœber. Thenre de sa.mort,

prépara lui-même sa fosse, non. pas de long,,

comme la façon ordinaire , mais de profondeur.;;
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ion temps donc étant venu , auquel il s'était de

longue main disposé , ayanl dit adiea &mfr^

,

il se mit lui-même daits k terre; mais, par la per*

nission divine, il n'y put entrer que jusqu'au mi-

lieu du corps , quoique au lèsle le trou fui asset

profond. Il s'y voit aussi une certaine* Hélène,

qu'ils ont en grande vénération , et une chaîne de

fer dont ils disent que le diaMe battait saint An-

toine , et qu'elle a la vertu de chasser les malins

esprits du corpsde ceux qui sont attachés d'icelle.

U y a aussi trois tètes d'homme dans des plats»

dont tous les jours distille de l'huile très souve-

nine pour la guérison de certaines maladies. En

ces lieux reposent «neore les corps de plusieurs no-

tables personnages, entre autres ceux des douze

. maçons qui ont bâti Téglise. »

a On conserve ceU comme autant de pré-

cieuses reliques pour les faire voir aux curieux

,

comme il m'est arrivé différentes fois , ayant en

une fois mon quartier d'hiver à Kiow, où j'eus



. le loisir d'en apprendre les particttlarîtéB. •

Pour moi , je ne trouve point, coiume je l'ai

déjà dit , de notable diffihrenee entre ees eorps et

la momie d'Egypte t excepté que leur chair n'est

ni si moisie , ni si dure , et je crois que ce qui les

conserve si long-temps incorruptibles est la na-

ture de ces grottes ou mines , lesquelles sont d'un

sable en quelque façon pierreux , et qui en hiver

sont chaudes et sèches, comme (iroides en été, sans

aucune humidité quelconque.

<t II y a en ce cloître beaucoup de moines. Le

patriarche de toutes les Russies (comme nous

l'avons dit), fait sa demeure en ce lieu, et ne relève

qae de celui de Gmstantinople... »

« Devant ce cloître il y en a aussi un antre où

demeurent plusieurs nonaains
, juste au nombre

de cent, lesquelles travaillent de l'aiguille, et

font sur des mouchoirs de parade, plusieurs beaux

ouvrages pour vendre à ceux qui les viennent voir

et visiter. Elles ont la liberté de sortir quand elles
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veuleot , et leur promeoade ordinaire est à Kiow,

qui est éloigné de lenr clottre d'une demi-lieue.

£lle sortent toules. vêtues de noirs et ne yont que

deux à deux, à la mode de la plupart des moines

catholiques. Il me souvient d'avoir tu parmi ces

religieuses d'aussi beaux visages qu'il y en ait par

toute la Pologne. »

(22) Comme la qualification de Russiens en

parlant des habitans de l'Ukraïne, revient souvent

dans cet ouvrage , nous désirons établir.une fois

pour toutes la différence qui existe entre lesRusses

(Moscovites) .et les Bussiens , à cet effet, nous

empruntons .ee précis bistorique inséré dans le

journal U Polonais , par H. Félix Wrotnowsld.

SI.

« Pour démontrer iadifférenceentre le RussieSy
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oa l'habiiuitdes (errès russiennes, et le Husse

ou Moscovite , il faut remouter à la source de ces

deux noms, qui tons deux ont une même origine.

Lavaste partie.de l'Eiuope. située entre la Balli«-

que et la mer Noire, depuis l'Oder et l'Adriatique

jusqu'à la Néra et les environs de la source des

rivières Oka et Volga» fut ocenpée, de temps

immémorial, par la race slave. Cependant les

bords de la Baltique , depuis la Vistnie jusqu'au

golfe de Finlande, étaient habités par deux fa-

milles de peuples d'une origine différente, parmi

. lesquels se distinguèrentplus tard lesLithuaniens*

Les bords de la mer Noire, aux environs de

Temboucbure du Dnieper , exposés à de fréquens

envahissemens , avaient encore d'antres hpbitans.

Le sol, le climat, influent à la longue puissam-

ment sur rhojnme. £ii mettant de côté d autres

raisons, il faut admettre que les Slaves dissémiftAs

par peuplades sur ce vaste territoire, différaient

plus ou moins entre eux par le langage , le carac*



tère el les mcBiin. L'histoiie wm êpftmi do

moins les Doms de ces diverses familles de la race

slave. Ainsi dans les contrées qn! ooas intéres-»

seni particolièremeal, habitaient, auprès de là

Diwina, où est aujourd'hui la ville de Polok, les

Poloctens; entre la Dnrina elle Dnieper, auprès

de Smolensk, les Krivitchas; auprès de la Pripéet

les Drégovitches ; sur la rive gauche du Dnieper,

les Radimilelies , lesSé?èriens; entre le Dnieper,

la Pripée et leDniester» les Drevliens, lesPolaniens

deKiow, iesDouIebes, les VolbYmens, etc.;

auprès des monts Karpathes , aux environs de la

rivière San, les Ghrobates, dont le pays qw

s'étendait vers TOrient, prenait le nom de Cr»>

balie-Rouge. Il y avait encore une foule d'autres

nations , el même de villes slaves , dont nous

parlerons. Il est difficile de préciser dans quel

étal social se trouvaient ces nations avant le

neûviène siècle; quelques historiens poslérieitts

,

guidés par leur imagination plus que par des do-



cumeoft fiirtaiiift, od(. voida voir une fonne de

gouvernement républicain chez ces peuples où

Von ne poomit «dmeUre que la puisasnce pa-

trijircale ; car ce n'est qu à une époque bien pos-

térieure que Ton trouve dans l'hisloire de ces

contrées, des tiaces d'angoaTenmneni quelcon-

que. Quoi qu'il en soit, le Slavisme, avec sa

langue, son eaiactàre général, particulier, ineib-

çable jiuqu'à ce jottr, sera considéré par nous,

comme une toile sur laquelle les événemens pos-

lérieurs ont jeté diverses couleurs et ont dessiné

de nonveaox groupes dn grand tableau que la

société étale aujourd'hui à nos regards. »

« Anneavièmasiècle, se formaientdans diverse»

contrées du Slavisme , des germes plus ou moins

distincts des états futurs ; mais il nous importe

spécialement de fiier notre attention m deux

points. Auprès de la Vistule, nous voyons se for-

mer one fédération composée de plwneiifi peuples

Léchitet , parmi lesquels les Polaniens ou Polo-
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nais-, aux environs du lacGopto« avaientdéjàune

certaine forme de monarchie. Auprès de la Néva

,

s'élève sur le lac Hemen/la ville dn Grand-

Nowogrod. Les Now(^odiens , au milieu de peu-

ples sortant de la même souche , ne portaient pas

d'autine nom que celui de Slaves , et leur gouver-

nement n'était» pour ainsi dire, qu une vaste com-

mune. Bientôt survinrent dans le Slavisme et dans

le restede r£nffope, des événémens graves; les

peuples Scandinaves appelés Normands à Tocci-

dent et Varègues au nord , prirent les armes , et

leurs canots colnmencèrenti paraître sur les bords

orientaux de la Baltique. La ville de Nowogrod

,

exposée aux envahittemens de ces'pirates aven-

turiers, se défendit long-temps ; mais voyant

qu une plus grande résistance devenait impossible,

elle s'allia avec eux, et reçut pour gouvemeu»

et défenseurs les chefs de ces mêmes, pirates. »

« Gefîil au moment où Ziemowil, fils de Piast,

prenait la puissance royale en Léchie (860), que
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Rnrik entrait à Nowogrod (862) avec ses frères

et ses guerriers. Ces étrangers Yarègues étaient

encore connus sous le nom de Russiens , suit que

ce nom fût leur nom national , soit qu'il leur vint

de quelque contrée qu'ils avaient primitivement

habitée. » <

a D'un c6té du Slavisme , les Polonais , les

Bohémiens et les Hongrois étendaient leur domi^

nation ; de Tautre^ se fiipenaiënt en conquérans

les Varègues^Russiens. Les nations non slaves

,

situées sur lesbords de la Baltique et connues sous

le nom général d'Aestiens, avaient aussi- été visi-

tées par des étrangers d'outre-mer; mais ces

peuples pauvres , vivant dans les forêts , au milieu

dm marais , . ne pouvaient payer que de faibles

tributs; aussi les compagnons et les successeur

de Rnrik se touimaient plus volontiers vers le

midi , en laissant suivreà leurs barques lecènrant

du Dnieper, ils se rendirent ainsi maîtres de

Kiow » dont ils firent leur capitale; ils conquirent
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Clhaiam, ei, »'eiDbftn|iiaiii m la mer Noire,

ils élendireDl leurs iocursions jusqu'à ConsiauU-

•nople , où ils jetèrent r^aT8ii4e elqn'ib foroè-

ftDt à payer tribut »

a Uq siècle après Rurik, un de ses arrière-petits-

fils, maltraité par ses frères , s'adressa k la alèreï-

patrie eu demaudani du secours. A la tèle des

nouveaux Varègues, il se jeta sur les pays slaves,

ae rendit matire des possesaions de ses garons, et

y ajouta de nouvelles conquêtes. CétaiOni Val<-

demar, appeléplus tardTladimir-le-Grand et même

le Saint. »

tt Le christianisme pénétrait depuis long^temps

dans la Slavooi^. Mtéoilas roi de Pologne , reçut

4e baptême en 96&. Vladimir-le-Grand, Knia<,

prince russien, fil comme lui (991)i D'un côté se

propageaii le file htin , dt de Tantre le rite grec.

Le fila de Vladimir, Jaroslaa-le-Gnnd, s'étant

emparé des domaines de ses frères, réunit les

jiin4es possessions de son fère, et par de no»-
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Telles et lointaines expéditions , il rendit célèbre

le nom et la domination des Rnssiens ; ee (nt un

règne deeonqnérans.Les Kniax pillai^ld'abord,

accumulaient leur butin dans les villes qu'ils

avaient choisies pour lenr fésidenoe , et ensuite ils

se contentaient d'imposer aux vaincus des tribal»

annuels,

« L'oppression appelait souvent un violente

résistance et une vengeance cruelle, et les Slaves

,

même dans leur débile , Bnissaient par absorber

le peuple vain((ueur«; car les Rnssiens imposaient

aux Slaves vaincus leur pouvoir et leur nom , et

réeevaient d'eux , leurs usages , leur langue et

leurs mœurs. C'est ainsi que, vers la fin du

dixième siècle , se forma l'empire slavo-russien

,

et telle est » diaprés les témoignages les moina

douteux y l'origine du nom Rossien. »
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S II.

« Les conquêtes de Vladimir cl de Jarosias s'é-

teodantdu Dnieper ?er8 ToocideDi, tonchèrentaiu

Iteuples Aesliens , au Bug et au Saa» et, daos la

Grobalie-Rouge, se heurtaient coolre les frontières

des rois de Pologoe , de Bohème et de Hongrie.»

« Après la mort de Jaroslas-le4jraDd (1054) >

son empire fut partage et repartagé entre ses ûls

et leurs descendaiis, et ces diverses parties ne pa-

rent jamais se réunir de nouveau. »

« Les peuplades slaves conservèrent encore

long-temps leur fraternité ; mais les Kniai qui les

dominaient, se disputant sans cesse leur posses-

sions , ces luttes conlinuelles finirent par briser

l'nnité des peuples. Au oommenoement de ces

discussions, Boleslas-ie-Grand , roi de Pologne

,

voulut, avec ses guerriers, mettre fin aux querelles

des Rurik. Il établit les grands-ducs à Kiow
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Sou peUUfiltt, holesh^ÏQ-Témérairey rendra en

conquérant daoB ees contrées; il occupa pendant

sept ans Kiow , remplit de gataisons les filles de

Volh^uie et de Halicz et reconquit Przemysi

(
1076-1077). »

a Pendant plus d'un siècle lès socoesseurs de

Jaroslas-le-Grand se déchirèrent entre eux , quoi-

qu'ils reconnussent la suprématie des son?emins

de Kiow. Les différens intérèU prépaiment là

Russie tout entièjre à se fractionner. Au nord , les

villes de Nowogrod-le-Grand / devenant de . pins

en plusriches et puissantes, acquéraient des privi-

lèges et des libertés ; au midi , les peuples rece*

valent la civilisation des états occidentaux voisins;

a l'orient^ les Kniai, par leurs colonies, iwh-

daient leur pouvoir plus formidable et aspimient

à rindépendance , enfin la scission commença

dans la branche cadette de Hnrik. Un des Knias

régnant aux environs de Suzdal fit sa capitale de

Vladimir sur la Klazma , se révolta contre Kiow

,

«9
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el pilla cette ville (1169). La branche aînée, qui

possédait Halia el la rive droite du Dnieper, se

sépara de même et chercha à s'allier avec lesPo lo-

nais et les Hongrois. Kiow, réduit à un mince terri-

toire , perdit sa sapiématie et passa rapidement

entre 1 es mains , de plusieurs maîtres. Nowogrod-

le-Grand secoua le joug des Rnrik de Klazma, et

entra librementdans lali^e des villes anséati^jnes

(1164). Bientôt la ville de Pskof fit de même. »

« C'est ainsi que les terres mssiennes se di?i-

sèient en trois parties après trois siècles d'exis-

tence. Au nord , se formaient des républiques

commerçantea et des villes libres; à Torient» se

constituaient la grande principauté de Vladimir

sur Klazma ; au midi , Tétai des princes de Halici

prenait une forme pins distincte. Le Dnieper, en

grande partie, séparait les descendansde Jaroslas-

le^rand et les peuples rossiens, qui étaient desti-

nés à parcourir des carrières tout à fait diffé-

rentes. »



- 891 -

« Les contrées slavo<-Ta8sieniies, situées entre

les Karpates et le Dnieper , ont suivi, depuis le

milieu du douzième siècle , une route tout à fait

à part , qui les conduisait de plus en plus vers

roGcident, Leurs villes grandissaient avec leur

civilisation ; les boyards chassaient souvent les

princes qui ne leur convenaient pas , et se. réfu-

giaient sous la protection des états voisins. »

«c Au milieu de ces troubles , il arriva une fois

que les habitans de Halicz consentirent à recevoir

pour roi un Hongrois , et pour reine une Polo^*

naise. Coloman , fils d'André , prince royal bon-

grois, épousa Salomée , sœur de Lesiek, roi de

Pologne , et se couronna roi de Halicz (1214).

Cette circonstance , six siècles après , servit de

prétexte à rAutriche pour obtenir, lors du dé-

membrement de la Pologne, la Galicie ou Ha-

licie. »

« Coloman, cependant, n'eut pas un règne

tranquille , et même , avant sa mort , il se vit én-

'9-
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lever soo Lrèoe et les droiU qu'il pouvail y avoir.

Daniel, descendant de la branche aînée de Jaroslas,

favorisé par les Polonais, s'établit dans la princi-

pauté de Ilalicz et régna sur Kiow. »

« Avant le trebsiènie siècle , lestems roisieniies

virent suigir des événemens presque aussi graves

qvie l'arrivée des Varègues. EoUre la Baltique et

la merNoire, de nouvelles puissances s'élevaient,,

qui devaient mettre une barrière définitive entre

les Ruriks , et faire distinguer facilement les di-

verses parties des terres russiennes. Les nations

païennes du bord de la Baltique, qui jouissaient

du plus grand calme, avaient commencé depuisun

certain temps à commettre , contre les chrétiens

du voisioage , de cruelles spoliations dont la Le-

chie et les terres jrussimnes avaient beaucoup

souffert. Le son de leur cor de chasse répandait

au loin la terreur et annonçait le pillage ; ce ne

fut cependant que lorsqu'on alla porter le glaive

dans les retraites de ces pillards qu'il sortit du
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sein de leurs forèls des guerriers intrépides ; €eci

se passait auconunencement du treizième siècle.

clie?aliers Porte-glaire se rencontrèrent du ^

o6té deia])swiiia(120i),et lescrasésduc^téde

la Vistttle (1230). Bientôt après, les deux or-

dres , en grandissant , se donnèrent mutuellement

la odain. »

« L'apostolat de ces moines guerriers était

crad : la flamme des Mehers dévèrait ceux

qui se monUaieut contraires à la nouvelle loi.

D'un cAté les Prussiens et les Jadzwingues , et de

l'witBe les Kurans et lés Li?oniens , fuient livrés

à l'oppression. Les débris de ces peuples trem-

blans cherchèrent'un asile chès lëu» frères en

Samogitîe èt en Lithoame, oA se transporta le

foyer de l'idolâtrie; le paganisme, pressé de toutes

parts, rompit le côté fublê4e Tencéinte oA il était

renfermé , ét se répandit dans la Russie. Les ha-

bilans des forètsse changèrent en hordes à cheval;

les prêtres Vaydelots devinrent des bardes gner<*
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riefs : OD ne manqua pas de chefii, et dèa 1240

00 vit Ringold À la tète des Lithaaniens. Aîdsî,

au moment où à Toccident de Tempire défaillant
•

de JaroaiaflF-le-Grand apparaissaU la puinanoe

païenne , du côté de l'orient d'autres conquérans

el d'antres idolâtres tombaient sur les terres ni»>

siennes. LesTartares Mongols » après avoir vaincu

les princes qui régnaient sur la Rlazma , se ren-

dirent maîtres des états sitnés au-delà du Dnieper,

et prirent d'assaut Kiow. DelÀ, ils s'élancèrent

jusqu'en Hongrie et en Pologne (1240), et après

de grands brigandages , ils revinrent dans leur

premier séjour. Leurs envahissemens se succédé*

rent, mais ils s'établirent de l'autre côté du

Dnieper, oà ils imposaient des tributs, dispo-

saient de la vie et des trènes des princes d'une

manière absolue. Sons la tutelle des kbans mon-

gols, les membres de la famille de Rurik deve-

nant plus nombreux , étaient dans de continuelles

contestations , se disputant le reste de leur pou*

*
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voir; et dans leur propre lervitude, ilsempiétaîeoi

sur la liberté des aatres , opprimaient les villes du

Doid t et même pendant qael<ioe tMnpa , Nowo-

grod fut leur tributaire (1258). Avilis par lejoug

des barbares , ils semaient le despotisme sur la

terre infortunée qui Jeor était restée. Avec Tau*

torisation des khans, ils transportèrent leur capi-

tale de Vladimir à Hosoou (12&5). »

« Quittons maintenant les grands-ducs de

Moscou juscpi'au moment où ,
après être restés

deui siècles sous la verge des Tartares , ils com-

mencèrent à montrer au monde ce qu'ils avaient

appris à une si rude épreuve ; il est important ce-

pendant de fixer notre attention sur les autres

parties du Slavisme q[ai , autrefois , étaient aussi

sous la domination des Varègues. »

S m.

«Daniel, hérilier des terrcb russienncb du
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midi, newt poiol iMiter au armes tartom ; et,

en signe de aouariflSMMi » il Ait obligé de rôiter

leurs hordes (1^5); mais on ne lui imposa pas

de tnbuli, et il fillooa ses dRurts pour s'y soaa-

traife : peur cela, il devait sTalKer de nouveau à

Toocidenl. La chrétienté du rit grec avait subi

dam leSavisme ooume ailleon , rinlKieiioe pais-

sante des païens , tandis que ;la chrétienté latine

s'était défendue avec une grande valeur. Daniel

s'élant assmé sa domination à Kiow et sur la rive

dioite du Dnieper, implora la protection du

pape, lui promit de consommer l'union avec l'é-

glise romaine, et, d'après laTokmté d'InnocentIV,

il fut oouromié à Drohicrpi comme roi de Halici

(1246). Mais tandis que les terres russiennes du

midi étaient sur le qui vive , et que celles de l'o»

rient, sons lejoug des Mongols, menaçaient celles

du nord , la Lithuauie voyait arriver le moment

le plus propice à son développement. Hendog,

ou Hindowé , prince de cette contrée , envahit les
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états voisins de Danîél. Ses neveux secourant les

.villes attaquées ^r*les Rnriks , vassaux des Tar-^

lares» se créèreot princes à Poiock, Witepsk,

.Smolensk , et plus tard ils coururent à la défense

de la ville de Pskof. Miodowé ^ prané par les

cnoisés., et voulant assurer ses possessions éam

les terres russiennes , s'adressa aussi au pape , et

avec le baptême il reçut |a ^XNironne de Nowck

grodek (1252). »

a Ainsi deux royaumes latins se formèrent

,

V.jm eft Lithnanie, Taotie dans les 4ems

siennes; maisaucun d'eox ne fat de longue durée.

Daniel n'étant pas activement secouru par les la-

tins, fut forcé de s'eniteodie avec les Tartam,

eiavec eux il fit une incursion en Lithuanie

(1258) ; mais quand ils allèrent dévaster la Polo-

gne (i960), il se réfugia en Hongrie : politique

qui le servit bien, car lorsque les Tartares revin-

rent au-delà du Dnieper
,
après leur incursicn

,

h Riissîe-Roiige devint indépepdante comffle la
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Pologne. Mindowé, voyant que Daniel In en-

levait ses états rusaieQS , et que le» croisés se

mêlaient toujours des affaires intérieures de la

Lithnanie, abandonna le christianisme (1S62),

prit les armes avec les païens , et fut victorieux.

Après la mort de Mindowé (1263), la Lithuanie

foi vingt ans en proie à des dissensions , el à la

mort de Daniel (1266), ses états forent partagés

entre ses parens et ses fils. »

« Avec le comnmcementdu quatomème siècle

ce chaos se débrouilla, et toute la puissance de la

Lithuanie apparut. Parmi les successeurs de

Mindowé, Lnlawer el Vilenéa ou Unienés, mi-

rent un terme aux discordes de familles. Giedy-

min sut tirer un bon partit de la puissance païenne

et de la politique de sa maison; les méconteote-

mens des Kussiens du uord contre les despotes de

Moscou et les disseiisiotts intérieures des Ruflsiens

du midi lui donnaient une influence très grande

sur ces deux peuples. Par ses conquêtes et par les
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relationsdefBtmiUe, il sal, à leurs dépens, agrandir

ses possessions ; il conquit Pinsk , el plaça les

prinees ses parens en Volhjnie ; il se rendit mat*

tre de Kiow (1336). Son pouvoir avait une forme

féodale ; il était grand-duc suzerain , et les prin-

ces qui se trouvaient sous sa domination étaient

ses vassaux. Imitant les institutionsdesAllemands,

lié avec les rois de Pologne, et tout puissant dans

les terres russiennes, il n'avait point d'anti-

pathie pour la chrétienté. Il peripettait aux Latins

de professer leur foi et de faire des prosélytes; il

laissait ses païens recevoir le baptême et mnbras-

ser le rit grec. Le caractère du Slavisme, aidé

surtout de la civilisation supérieure du christia-

nisme, absorbait les oonquérans lithuaniens,

comme anciennement les envahissemens varègues.

La langue slavo-msaienne. devenait la langue

des souverains et des grands. Le grand-duché de

Giedymin était un empire lithuano-russien.

Olhierd étendit encore jplus loin ses firontières^et
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doQoa plus de relief k ëa puissance. Aa noni , il

se rendit inaîlie de Pskof (1346) et deNowogrod-

i&4jniiid (1349) ; au midi , en eombdttant oonlie

les Tartares, affaiblis par leurs dissensions, pl ra-

i^agea h Grimée, rendit tributaire la horde de

Pérécop
, et lui assigna lui-même des khans; il

répandit la terreur parmi les princes de Moscou

,

«I attaqua troî» fois leur capitale soit pour les

châtier, soitjMuir les metire en paix: Son einpire

s'étendait de la Baltique à la mer Noire, et c'est

dans joet éta| que Jagellon «n hérita. »

Pendant cet(e violente croidsàneé d'un nou^

veau pouvoir, les terres russieanes méridionales

furent le IbéAtre des plus sanglans tonbald. L'M-

ritage de Daniel , après 1 extinction de ses suo-

œsaeurs mAles , écbot aux Piasl de Maaowie ; et^

ia mort 4e Bolesbs , prittte maiowieil el rtissCén

•(1340), Casimir-le^rand, roi de Pologne, cconme

Piasl etmi héritier, entra avec SM^armée dans

les terres russiennes , pour (Aerofaer les frontières
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de Daniel jdans Tepipire lithuanien* Les Polonais

et les Lithuaniens se disputaient entre eux cet.

héritage, les Tartares y faisaient 4es envahisse-

mens , mais les Moscpvites n'avaient et ne pou^

vaient y avoir aucun accès ni aucune préten-

tion. »

« Jagellon , grand-duc de Lithuai^ie , reçut le,

baptême
,
épousa Hedwige , et dev int roi de Po-

logne (1386). L'union des deux empiires voisins

était, fondée sur des bases solides d'inclination

de besoins et d'avantages mutuels. Il fallut cepen-?

daht près de deux siàdes pour qae eette. ilnion

s'opérât et se consolidai entièrement. Quelles que

fussent, pendant ce temps, les altercations de ces

deux étal» an sujet de leurs droits respectifs sui;

les terres russiennes, cette question n'était que

domestique. Les intérêts des souverains, leurs

droits dynastiques ou eonquérans , n'étaient pas

les seuls liens qui unissaient la grande république

des Jagellon sous un sceptre commun , d'autres
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liens plus naturels, et qui se resserraient de plus

en plus , nnissaîent ces deax étais et ces deax

peuples. Des colonies de Mazowiens et d'autres

Polonais s'élablissaient en Lithnanie et dans les

terreB nuaiennes , et la religion- catholique se

propageait aux dépens du rit grec. Le concile

de Feirare et de Florence proclama Kanion des

églises latines et grecques (1439). Isidore» mé-*

tropolitain de Kiow , ayant accédé sincèrement à

cette union, se fit suine par la majeure partie des

terres russiennes polonaises, et bientôt l'union

politique de la Lithuanîe avec la Pologne fut en-

tièrement consommée (1569). »

« Les privilèges dont jouissait en Pologne la

noblesse en détruisant la féodalité lithuanienne

,

attira une foule de citoyens libres dans les deux

états unis. La langue polonaise, introduite dans

les lois et les actes officiels, se répandait rapide*

ment. L'aspect du gouvernement, la religion et

la langue, eu un mol, le caraclèic général faisaienl
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distinguer de plus en plus la domination polo*

naise de la domination moscofite dans les terres

russiennes. La démarcation commencée depuis

des siècles devenait chaque jour pins tranchante.

Voici les frontières de la Pologne les moins dou-

teuses et les dernières. »

4 L'immense empire des Jagellon, en com-

mençant par la mer Baltique , possédait les villes

de PskofetNowogrod, s'étendait jusqu'à Moscou,

occupait, de Tantre c6té dà Dnieper, de vastes

états et la presqu'île de Crimée sur la mer Noire;

mais avec le temps ces frontières commencèrent à

se rétrécir. »

« Les hordes tartares » en proie à des dissen-

sions , s'aiTaiblissaient tous les jours. Les princes

de Moscou, avec le secours des Lithuaniens

(1388), rempojctèrent surHamay, leur khan,

une grande victoire non loin du Don , et bientôt

après ils s'affranchirent complètement du pou*

voir Mongol (1477). Mahomet 11 se rendit
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matlrede Constantinople (1453), et les Khans de

Grimée se soumireDi à lui. Des deax côtés le pa-

Iriiuoine des JagelioD commeaçait à diminuer.

Les RossesccnM^irentPskof (lMO),Nowgorod-

le-Grand (147d); ils s avaooèrent vers Sàiolenst,

et, s'approcbaol du Dnieper, ils prirent Siewierz,

Bransk el Starddub. Vers la in du quatorzième

siècle ei pendani les deux siècles suivans la lutte

se prolongea de l'autre côté de la Dzwiua et du

Dnieper; et la fortune pendant long tempà se dé-

clara (autôt pour l'un , tantôt pour l'autre.

u La Pologne perdait et regagnait ses posses-

sions lithuano-russiennes. Enfin , après différas

combats plus ou moins décisib, aftrès phisieors

traités, les frontières furent arrêtées vers la. fin

du dixHieptième siède, el c'est en cet état qu'elles

sont restées jusqu'au premier partage. »

« Pendant le dix-huitième siècle la Pologne

possédait, de l'autre côté de là Dswina, le reste

de la Livonie et Polock ; entre la Dzwina et* le
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Daieper, Witepsket une grande parlie du terri»

toire de Smolensk; au-delà daDnieper, m le de»*

ceadaiU jusqu'au confluent de la rivière Soz , ia

province de Mscislaw; avant le Dnieper, toutes

les tenee mnieiiiMH méridionaleS'v éioe|ilé là

ville de ELiew avec ton territoire «pii fut perdu en

1699. »

aDans l'organisation intérieure de Tempiie dé»

Jagellons depuis l'année 1569 , la Russie blan*-

che , c'estA-dire la paftie orientale, et la Rnsaie

noire ou occidentale formaient un seul état avec le

giandrduché de Lithuanie ; la Russie rouge méri-

dionale, la VoUiynie, la Podoiie et rUknmie

kiovienne appartenaient à une province appelée

petite Pologne. Pour ces Russies la domination

des cuors moscovites fat Hosoon. Celte différence'

était exigée par la nature des choses et par la na-r

tore de la langoe. Voilà la série des événenens

par lesquels on est Menu à ce résultat. Le Sla-

visme russieu, considéré dans les frontières les

20
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plus aacieunes de la république , fui , il est vrai

,

pendant trois sièclef, occupé par les héritiers de

JarolaSy dépendans des giands-Hlucs de Kioir;
'

mais peodaol uu siècle et demi , libre eu partie de

rinflnence des princes régnans snr la KIosma , en

partie sons la domination des princes de Holies et

de» princes étrangers, il est reotré peudaut c^nq

siècles sons Tinflaence immédiate et la domina^

tion de la Lithoanie et de la Pologne. Pendant

cinq cents ans, les terres russiennes ont continuel-

lement repoussé la domination des Rurick, arilis^

sons le joug des Tartares; et lorsqu'un des mem-

bres de la fiemaille des Romanof , Pierre P% à une

époque fiiToraMe, se rappelant les temps de Wla*

dimir et de Jaropias-le-Grand , usurpait le titre

d'empereur de toutes les Russies, déjà il appelait

les terres russiennes Bussie. Catherine II essaya

de justifier d'une autre manière cette prétention.

Dans les états de la république polonaise , la no-

blesse russienne , ^lont la presqne totalité est ca-
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iholique ,

parlait la langue polonaise. Le paysan

nissien était dn rite grec uni , et parlait la langue

nissienne. Sous le gouvernement despotique des

autocrates moscovites, les.boyards et les. serfs sui-

yaient en général le rite grec
(
quoiqu'on trouvât

parmi eux une foule de sectes religieuses) et par-

laient la même langue russe et moscovite ; la lan-

gue polonaise , la langue russienne et , la langue

russe ou moscovite , toutes dérivant du slave , ont

chacune des caractères qui leur sont particuliers

et très distincts. »

« La Clarine , après chaque envahissement de

la Pologne trois fois déchirée ( 1772— 1793

— 1795), s'efforçait de faire disparaître par les

voies les plus violentes , les plus sanguinaires, les

divers caractères nationaux qui existaient de temps

immémorial dans ces provinces, dans la langue, la

nationalité et la religion. Après les Rurick et les

Romanof , leur descendant Gottorp ne rougit

point aujourd'hui de faire valoir les biiarras pré-
•

20.
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tentions de ses prédécesseurs et de se servir des

moyens barbares de son aïeule. »

<x Peut-être un jour sera-Uil permis aux peuples

de chercher des souvenirs encore plus reculés, et

4e noyer dans la fratamiCé dave tout ee qui peut

les désunir ; mais aujourd'hui , que leur commun

oppi^esaenr , qui se dit être czar de la Pologne et

du EJiaàan, fonde ses prétentions sur lenom com-

mun jadis à toutes les Russies , au mépris des

droits les pins sacrés , tcniC rapprochement est dès

lors impossible » et une grande importance s'atta-

che à cette consonnance des mois et des noms. »
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NOTES

.

( 1 ) Habitant des bords de la mer Noire.

Ceax qui font le oommerce des Bulins : on les

nomme en. pehniais czaonomore ou crumak.

Tant que la saison le permet , ils traosportenl leur

sel en Ukiame et de là en Pologne , se semnt
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pour cela de grands chariots aiteiés de bœufs énor^

mes : m seul homme eondoil de quatreè dix de

ceseharioto^el jamais, pendaniladiuéeda vojage»

ne se repose sons im toit.

( a ) Dans toutes les provinces méridionales de

la Pologne , et particulièrement en Ukraine, il se

Ironye beaucoup de grottes et souterrains naturels

et artiliciels où sont des tombeaux (jui datent de

l'invasion des Tartares. Mais ici, le poète appelle

figurément tombeaux les vastes plaines oà ont été

livrées à des époques différentes des batailles dont

un grand nombre de monticules de terres sont

encore les souvenirs.

{i) Le vampire quiy est enterré depuis

long-temps, - «

"

La crûfjance aux vampires est plus établie en

Oigitized by



— 313 —
Ukraïoe que partout ailleurs. Od en distingue

même des deux sexes. Il est pen de lieux sauva-

ge qui ne soient reconnus pour la demeure de

quelqu'un de ces êtres surnaturels.

(4) Sumak. — Il se trouve dans les campa-

gnes désertes, vers les porohys du Dnieper, une

bâte sauvage haute comme une chèvre , mais de

poil châtain et ras très fin, et d'une douceur ex-

trême lorsqu'elle vient de tnuer. Cet animal porte

des cornes blanches très luisantes ; il a les jambes

et les pieds déliés et marche souvent en arrière

surtout quand il patt. Sa chair est aussi bonne que

celle du chevreuil et on garde par curiosité ses cor-

nes bhinches polies et brilhmtes. Le sumack se

tient particulièrement dans les hauts chardons qui

couvrent une partie de ces immenses plaines.
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( 3) ÎVoyei^ode,— Palatin , gouYeroeor civil

el militaire d uo palalioat ou d'ungouvenieineiit.

( 6) Miecznick,— Porlc-glaiye ; ancienne di-

gnité polonaise : le Miecznick avait dans ses attri-

butions (le rassembler les levées (les seigneurs avant

la campagne et de les conduire au lieu de réunion

sans exercer d'autre autorité sur elles.

( 7 )
Zupan. — Jupe tombante jusqu'au des-

sus des genoux , partie du vêtement de TancieD

costume polonais*

(8) L'image sacrée,—L'image de la Vierge

était peinte sur les armes.

(9) Les nobles polonais étaient obligés dans
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leurs querelles psrticalières de tirer nison à la

pointe de leur épée de riojure qu'ils pouvaient

avoir reçue seul à seul , mais quand ils pensaient^

ayoir été offensés ostensiblemeut, ih assemblaient

tous leurs amis, leurs alliés et les plus courageux

de leurs sujets et se mettaient en campagne avec

le plus de forces possible.

(( Ils ne peuvent mettre bas les armes , dit

Beauplan , qu'ils ne se soient battus ou que quel-

ques amis communsne se soient entremis pour les

accorder , et, au lieu d'un sabre , ne leur ait mis

en main un grand Terre plein de la liqueur de To-

quaye, pour boire à la santé les uns des autres. »

(lo) Karabella. — Sabre recourbé dont la

poignée était i l'ordinaire d'or ou d'argent , enri-

chie de pierres précieuses, et le fourreau en peau

de serpent. C'était le compagnon inséparable de

l'ancien noble polonais : il le portait dans les réu-
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mous particulières , daas les assemblées publi-*

ques, el 9'eo servait pour vider ses fréqueoles que*

relies.

(il) Les cosaques portent des bonnels de peau

de mouton noire. La flamme est rouge pour la

plupart, quelquefois blanche el jaune selon les

légimens dont leurs pères bisaient partie.

s
( 1^) Les tilleuls désignent une habitation se^

gneuri^le.
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( i3 ) Si rUkniiDe n'étoit souvent désolée par

des myriades de sauterelles, de mouches et de

toute sorte d'insectes qui tourmenteut les hommes

et déforeut qu«lqneC(>is les plus riches moissons

,

elle serait un des pays les plus heureux de la terre.

Située mite le 50« et le 53* iegté de latitude,

elle s'étend en longueur dans un espace de cinq

cents werstes : elle est boroée, du côté de la Tau-

ride , par les déserts oi campaient jadis les Tarta^
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res , depuis les Palus-Méolides Jusqu'au Danube;

an nord , par les pins riches proyinoes de la Rnssîe.

Le climat est tempéré. Le soi presque partout im-

prégné de salpêtre , abonde en bois, en grains

^

en herbes potagères , en flenrs odoriférantes. —
Il ne manque aux habitans que le sel et le vin ;

mais les bestianx nombreux répandus sw lenrs

gras patnrages, les poissons qne nourrissent leurs

fleuves, le miel et la cire que leur procure l'entre-

Uen des abeilles, leurs huiles, leurs cuirs, leur

salpêtre, leur tabac et une foulede productions non

moins utiles, leur oiTrent des branches d'exporta-

tion avantageuses bien supérieures aux besoins

d'une population trop peu nombreuse. Les sali-

nes de Wielieza , celles de la Tauride et des lacs

situés èprembouchuie du Dnieper fournissent le

sel à bon compte; et Teau-de-vie de grains que les

cosaques ont appris à distiller depuis plusieurs

siècles , peut les consoler de n'avoir pas de vin.

Enfin si le cours du Dnieper n'était pas interrompu
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par ses cataractes, le commerce de l'Ukraine se-

rait peut-être plus ilorissant qu'aucun autre en

Europe.

Partout où la proximité des forêts le permet, on

construit les maisons en bois , et les murailles des

villes ne sont qile des terrasses soutenues par une

charpente liée comme les batardeaux ; oii le bois

manque les maisons sont bâties en pierres trans*

portées à grands frais, ou bien en briques cuites

au soleil. La cabane du pauvre est faite d'une

argile mftlée de paille et enduite de glaise ; c'est

la demeure des neuf dixièmes de la population.

(i4) Les Tartares restent plusieurs jours après

être nés sans pouvoir ouvrir les yeux comme

font les chiens et autres animaux. Ils sont de

petite taille , mais trapus et fort gros de membres;

le col court, la tète énorme, la face presque

ronde, les cheveux fort noirs et rades comme du
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crin de cheval , les yeux à peine ouverts el très

vifs, le nei eourl, la bouche petite^ les dents blan-

ches comme ivoire, le teint basané, restomac

haut et large , les épaules grosses , les jambes

tontes pliées , si bien qne , mal aflbmdiés à che-

val, ils ressemblent, dit un voyageur à un singe

sur une levrette.

On les voit vétos d'one chemise courte de toile

de coton qui ne leur descend qu un pied au-des^

sons de la ceintore, d'en caleçon el de hantt^e

chausses en estrier de draps. Les pins vaniteux

ont un cafetan de toile piquée, et par-dessus, une

robe de drap fourré de renard on de martre , le

bonnet pareil, avec des bottines de maroquin
•

rouge sans éperons ; les plus pauvres ne portent
'

sur leurs épaules qu'un boqueton de mouton,

dont ils mettent la laine en dehors en temps de

chaleur ou de pluie, si bien que ainsi vêtus, ils

sont e£Drayans à apercevoir en campagne , car on

les pieuil [)our des ours blancs. Maib aux temps
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froids, UsViekmnieiit leur hoqaeton, remetlani

la laine en dedans. Us sont armés d'un sabre

,

d'un arc avec son carquois garni de dix-huit ou

vingt flèches, d'nn oonleau A la ceinture', d'nn

fasil et d'nne grande quantité de bandes de eoir

pour lier les prisonniers.

Les Tartares sont tousbons soldats, conrageui^,

robustes , durs à la fatigue et aux intempériea de*

Tair, faisant de longues et rudes campagnes dans

tontes les saisons , passanti la nage les plus larges

hvières ; car tout eniians leur ipère les baigne

une (bis par jour dans de l'eau où l'on a fait dis-

soudre du sel pour la rendre plus froide et plus

fortifiante ; depuis l'âge de sept ans qu'ils sortent

de leur caniare , c'est-à-dire une petite cabane

sur deux roues, ils nedormmit jamais sons oh

autre toit que celui du ciel; depuis ce .moment

aussi on ne leur donne jamais à manger qu'ils

n'abattent leur proie avec la flèche, et A Tége de

douie ans ils voQt à la guerre»

21
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( 1 4) Uanêe tarUir0i —* Les 'Tirtttisft pb>-

seraient les fègiai de oombalA 4iui leuf éUmui

données par Tamerlan , el c'etl ce fue les npçieas

Pdoiiaîs«|i|iii«eiitb daH»lai1«rè.

.

A Ces steppes sent couvertes d'fai^rbes de deiii^

pieds de hauteur, de sorte qu'on ne petti che^

OHiier tans fimler Mite heriie* leywHc fail un

estrae ou prise; de peur qu'on ue.ies suive Avec

ibrce, les T^tares ont trouvé pour cela use ,tiit-

neptiDn ^€sl : fk'me bnide, qoalfeeeifa ipi'ib

soujl, ils feront quatre rayons de ieurs troupes par

cent chevaux , les uns vont vers le i|ord , les au^

Ireraii sud , d'asli|BS à rorient et foeideat; IwBf

,

toutes les qqatre petites bandes vqnt chacune de

son rayon , environ une lieue etdemie, au bout de

laquelle cette petite' Ireupè de oeni ae'diaiae en

trois qui seront environ de trente-trois , qui vont

la même sorte comme ci-devant, et ainsi s'ache-

minent, jusqu'à temps qu'ils soient réduits en

dix ou onze ensemble, et toulce|a se bit en moins
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d'une heure et demie de temps , et tout au grand

trot. Quand ils sont déooaYeiis , chaque escouade

de onze s'en va au travers champs , conune il

leur plaît, sans se rencontrer dans leur cerne;

enfin ils se rendent à jour nommé à leur rendei-

yons , car ils savent tous ce manège an bout dn

doigt et connaissent Tastre des campagnes comme

les pilotes, connaissent les ports. Les oosaqnes

qui les poursuivent trouvant tant de traces, per-

dent leurs mesures , ne savent où les chercher

,

car la trace va de tons o6tés... »

(fijUiiPLAir, DetcripUon d^Vl,)
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